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ET  LA 


Chapelle  de  Ste,  Anne 


A    L'lLE  LaMOTTE, 


SUR  LE  LAC  CHAMPLAIN. 


BURLINGTON  : 

FREE  PRESS  ASSOCIATION. 
1890. 


AVANT  PROPOS. 


Si  vous  aimez  la  grande  et  bonne  Ste.  Anne,  si  vous  voulez 
honorer  la  memoire  des  heros  Chretiens  aux  quels  nous  sommes 
redevables  du  sol  que  nous  habitons  ;  si  vous  voulez  f aire  une 
oeuvre  glorieuse  a  Dieu,  lizez  avec  attention  la  brochure 
ci-inclue.  Depuis  30  ans  environ  que  je  connais  1' emplacement 
du  Fort  Ste.  Anne,  je  n'y  pense  jamais  sans  un  sentiment  de 
veneration  melee  de  tristesse.  Apres  avoir  lu  cette  brochure, 
vous  comprendrez  pourquoi  je  venere  un  lieu  auquel  se  rattach- 
ent  tant  de  pieux  souvenirs.  Je  suis  triste  de  voir  que  je  n'ai 
pu  rien  faire  jusqu'ici  pour  Thonneur  de  Ste.  Anne,  dans  un 
endroit  ou  nos  ancetres  la  venererent  il  y  a  passe  200  ans.  Re- 
pondez,  je  vous  prie  joy  easement  a  l'appel  du  bon  pretre  qui 
vous  parle  dans  son  travail  interessant,  et  qui  dans  sa  pauvrete 
se  sert  de  ce  moyen  pour  propager  dans  son  He  LaMotte  la 
devotion  a  la  grande  et  bonne  Ste.  Anne. 

Nos  Seigneurs  de  Laval,  et  Rappe  etaient  de  grands  mission- 
aires,  ils  ont  tous  les  deux  travaille  a  File  LaMotte,  et  leur 
pieux  souvenir  donne  un  accroissement  de  respect  envers 
Pemplacement  du  Fort  Ste.  Anne. 

Que  Dieu  benisse  tous  les  vrais  amis  de  St.  Anne. 


Le  30  Avril,  1890. 


L.  de  GOESBRIAND, 

Eveque  de  Burlington. 
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Alburgh,  Vt.,  le  19  Mars,  1890. 

A  sa  Grandeur  Monseigneur  Louis  de  Goesbriand, .  Eve  que  de 
Burlington  : 

Monseigneur  : — Grace  a  Dieu  j'ai  enfin  termine  le  travail 
dont  votre  grandeur  m'avait  charge,  au  sujet  du  Fort  et  de  la 
chapelle  de  Ste.  Anne  a  l'ile  LaMotte.  Suivant  le  plan  que 
vous  m'avez  donne,  j'ai  divise  en  chapitres  l'histoire  des  evene- 
ments  qui  s'y  sont  passes.  J'ai  cru  qu'il  convenait  de  dire 
aussi  un  mot  de  ce  que  vous  avez  ecrit  et  fait  vous  meme  pour 
propager  la  devotion  a  Ste.  Anne  dans  le  Vermont. 

J'ai  profite  des  notes  que  votre  grandeur  avait  deja  reunies,  et 
qu'elle  a  eu  la  bonte  de  me  communiquer.  M.  l'abbe  Druon, 
grand  vicaire,  et  M.  l'abbe  Campeau, cure  de  Vergennes,  ont  mis 
a  ma  disposition  les  volumes  qu'ils  ont  sur  l'histoire  du  Canada, 
entre  autres,  l'histoire  de  Charlevoix  et  l'histoire  de  la  Colonie 
Francaise.     J'y  ai  trouve  plusieures  informations  utiles. 

A  la  bibliotheque  du  Grand  Seminaire  de  Montreal,  ces  Mes- 
sieurs de  Saint  Sulpice  m'ont  permis  de  consulter  l'histoire  de 
Champlain,  l'histoire  de  Montreal  par  Dollier  de  Casson,  les 
Memoires  historiques,  mais  c'est  surtout  dans  Les  Relations  des 
Jesuites  que  j'ai  puise,  comme  vous  pourrez  le  voir  par  les 
nombreuses  citations. 

L'Histoire  des  Abenakis,  les  memoires  historiques  de  Mgr. 
Laval,  les  lettres  de  la  Mere  Marie  de  l'lncarnation,  la  Vie  du 
Pere  Jogues,  la  Vie  de  Mile.  Mance,  l'histoire  de  Maisonneuve, 
m'ont  ete  aussi  d'un  grand  secours. 


J'ai  laisse  de  cote,  ainsi  que  vous  me  Favez  conseille,  tout  ce 
quipouvait  etre  considere  comme  oeuvre  d'imagination  et  aussi 
les  faits  sur  les  quels  les  auteurs  n'etaient  pas  d'accord. 

Comme  je  dois  avant  tout  m'occuper  de  mes  missions  et  que 
la  composition  est  une  nouvelle  besogne  pour  moi,  je  sais  que 
mon  travail  laissera  a  desirer  sous  bien  des  rapports.  Ausi  je 
compte  sur  votre  indulgence,  et  j'espere  que  vous  aurez  egard  a 
ma  bonne  volonte. 

Je  me  trouverai  amplement  recompense  si  je  puis  vous  aider 
u n  peu  a  faire  aimer  Ste.  Anne.  Quelle  que  soit  votre  appre- 
ciation et  l'usage  que  vous  f  erez  de  ces  notes  mes  remerciements 
vous  seront  dus  pour  l'occasion  que  vous  m'avez  donnee  de  lire 
plus  attentivement  l'histoire  du  Canada,  si  pleine  de  pages 
glorieuses  pour  FEglise,  pour  la  nouvelle  et  pour  l'ancienne 
France. 

Veuillez  agreer,  Monseigneur,  l'assurance  du  profond  respect 
avec  le  quel  j'ai  l'honneur  d'etre, 

De  votre  grandeur 
Le  tres  humble  et  tres  devoue  serviteur, 

Joseph  M. 


A.  M.'D.  G. 


LA  PREMIERE    CHAPELLE    DE   STE.    ANNE  DANS  LES 

ETATS   UNIS. 


LE   FORT   ET   LA   CHAPELLE     DE    STE.    ANNE,    A   L  ILE   LA   MOTTE, 
SUR   LE   LAC   CHAMPLAIN. 

Ch.  I.  Champlain  decouvre  le  lac  et  les  iles. 

Cb.  II.  Le  Pere  Jogues  a  l'lle  LaMotte  et  dans  les  forets  du 
Vermont. 

Ch.  III.  Choix  de  l'emplacement  du  Fort  Ste.  Anne.  Premiere 
expedition  par  M.  de  Courcelle  sur  les  glaces  du  lac 
Champlain. 

Ch.  IV.  Construction  du  Fort  Ste.  Anne. 

Ch.  V.  Benediction  du  Fort.    Premiere  messe  dans  le  Vermont. 

Ch.  VI.  La  chapelle  de  Ste.  Anne. 

Ch.  VII.  Mort  de  Chazy. 

Ch.  VIII.  Rendezvous  des  troupes  au  Fort  Ste.  Anne.  Expedi- 
tion victorieuse  de  M.  de  Tracy  au  pays  des  Iroquois. 

Ch.  IX.  Maladie  au  Fort  Ste.  Anne,  R.  M.  Dollier  de  Cassoy  y 
est  envoy  e. 

Ch.  X.  Revd.  Messire  Dollier  au  Fort  Ste.  Anne  pendant  trois 
mois. 

Ch.  XL  Les  Peres  Fremin,  Pyerron  et  Bruyas  passent  un  mois 
au  Fort  Ste.  Anne. 

Ch.  XII.  Mgr.  Laval  visite  le  Fort  St.  Anne. 

Ch.  XIII.  Abandon  du  Fort  Ste.  Anne. 

Ch.  XIV.  Mgr.  De  Gcesbriand  et  le  Fort  Ste.  Anne.  La  devo- 
tion a  Ste.  Anne  dans  le  diocese  de  Burlington. 

Ch.  XV.  Mgr.  Rappe  a  Tile  LaMotte. 

Ch.  XVI.  Projet  d'une  nouvelle  chapelle  a  Ste.  Anne  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne. 


J.  M.  J.  A 


La  Premiere  Cliapelle  de  Ste,  Anne  dans  les  Etat  Unis, 


LE  FORT  ET  LA  CHAPELLE    DE    STE.   ANNE  A  L'lLE  LA  MOTTE,  SUE 
LE   LAC  CHAMPLAIN. 

Dans  l'histoire  de  l'Eglise  Catholique  aux  Etats  Unis,  par 
John  Gilmary  O'Shea,  ont  lit  page  507.  (Outre  les  chapelles 
dans  le  Maine,  il  y  eut  aussi  pendant  quelques  temps  une  autre 
chapell*.  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  celle  de  Ste.  Anne  a  l'lle 
La  Motte  sur  le  lac  Champlain,  construite  en  1666.) 

Ch.  I.— Champlain  decouvre  le  lac  et  les  iles. 

Champlain  est  le  premier  homme  civilise  ay  ant  visite  les  iles 
du  lac  qui  porte  aujourdui  son  nom.  Ce  fut  en  1609,  lors  qu'il 
prit  part  a  une  expedition  des  sauvages  du  bord  du  Saint  Lau- 
rent contre  les  Iroquois.  II  parle  seulement  des  quatre  iles 
principales.  Elles  s'appellent  aujourdui  la  Grande.  He,  Tile 
Valcour,  File  du  Nord  et  Tile  La  Motte.  Ces  iles  etaient,  dit-il, 
inhabitees.  Les  tribues  Indiennes  n'y  venaient  que  pour  la 
chasse  et  pour  les  expeditions  guerrieres.  Les  Iroquois,  les 
Algonquins,  les  Hurons,  les  Abenaki  s,  les  Mohegans  s'en 
etaient  dispute  la  possession,  et  lorsque  Champlain  y  vint,  une 
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ribuIroquoise,les  Aguiers,  que  les  Anglais  appellent  Mohawks, 
semblaient  s'en  considerer  les  maitres.  Pour  y  venir  ils  pas- 
saient  par  le  lac  que  le  Pere  Jogues  nomma  Lac  St.  Sacrement 
en  1646,  et  qui  s'appelle  aujourd'hui  le  Lac  George.  Apres  avoir 
traverse  le  Lac  Champlain  dans  toute  sa  longeur,  environ  90 
milles,  ils  entraient  dans  la  riviere  Richelieu,  qui  s'appela  long- 
temps  riviere  des  Iroquois  ;  ils  la  suivaient  jusqu'au  fleuve  Saint 
.Laurent,  et  la  guettaient  leurs  ennemis  les  Hurons  et  les 
Algonquins,  et  aussi  les  colons  Francais.  Les  Indiens  appel- 
aient  le  Lac  Champlain  Patawabouque,  c'est-a-dire  alternation 
d'eau  et  de  terre,  par  allusion  au  grand  nombre  d'iles  et  de 
pointes  qui  s'y  trouvent.  Pour  d'autres  c'etait  Canadiere  guar- 
unte,  c'est-a-dire  les  levres  ou  la  porte  du  pays.  Plus  tard  les 
Hollandais  le  nommerent  Lac  Corlar,noms  du  gouverneur  de  la 
colonie  Hollandaise  sur  1' Hudson,  qui  s'y  noya  en  se  rendant  a 
Quebec.  Les  Francais  lui  donnerent  le  nom  de  Champlain  <t 
ce  nom  lui  est  acquis. 

Champlain  lui-meme  mi  donna-t-il  un  nom  ?  II  n'eut  fait  en 
cela  qu'imiter  tous  les  premiers  navigateurs  qui,  apercevant 
une  nouvelle  terre,  un  cap,  un  lac,  une  riviere,  s'empressa;ent 
de  les  designer  ordinairement  selons  la  fete  ou  la  solemnite  que 
Ton  celebrait  ces  jours  la. 

L'histoire  nous  dit  qu'il  rencontra  les  Iroquois,  au  haut  du 
lac,  le  29  Juillet.  Le  mois  de  Juillet  est  le  mois  de  Ste.  Anne  ; 
le  26  Juillet,  jour  de  la  fete  de  cette  grande  sainte,  il  devait 
etre  vers  le  milieu  du  lac,  la  ou  il  se  montre  dans  toute  sa 
beaute.     Champlain  etait  fervent  Catholique  ;  il  connais"ait  et 


I'oupartitM'.'de  Tracy 
1  octobre  1666  , 


Burlington 
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aimait  Ste.  Anne  que  tous  les  marins  invoquent  dans  le  danger. 
Lui  consacra-t-il  ce  lac,  les  charmantes  iles  dont  il  est  parseme, 
les  collines  et  les  montagnes  qui  lui  f orment  une  couronne  ?  II 
ne  la  point  ecrit,  mais  il  semble  qu'il  n'est  point  temeraire  de  le 
croire. 

Lorsque  57  ans  plus  tard,  Pierre  de  Saint  Paul  Sieur  de  la 
Motte  construisit  un  fort  dans  la  premiere  ile  du  lac  visitee  par 
Champlain  et  le  declia  a  Ste.  Anne,  Champlain,  s'il  eut  ete  la, 
n'eut  pas  manque  d'approuver  une  telle  resolution  et  d'y  ap- 
plaudir  de  tout  coeur. 

Ch.  II.— Le  Pere  Jogues  a  L'Ile  La  Motte  et  dans  les 
Forets  du  Vermont. 

Cette  premiere  ile  a  7  milles  de  long  sur  2  de  large.  Au  nord- 
ouest  s'avance  une  longue  pointe  couverte  d'erables,  de  noyers 
de  chenes  et  de  pins.  Elle  est  surmonte  d'une  colline,  d'ou 
Ton  decouvre  le  lac  a  une  grande  distance  au  nord  et  au  sud. 
On  voit  par  les  Relations  des  Jesuites,  1646,  que  c'etait  un 
endroit  de  rendezvous  pour  les  sauvages  Algonquins  et  Iroquois 
et  qu'ils  y  camperent  souvent.  Les  Iroquois,  re  vena  nt  de  leurs 
expeditions  sur  le  St.  Laurent,  apres  avoir  remonte  le  Richelieu 
avaient  a  traverser  une  grande  baie  de  0  milles  de  long.  Le 
lac  a  la  premiere  ile  s'incline  de  Fouest  a  Test,  de  sorte  que  cette 
pointe  etait  directement  sur  leur  passage.  Une  anse  au  nord 
formait  pour  les  canots  un  port  assure  ;  la  greve  s'inclinait  en 
pente  douce  et  on  pouvait  sans  effort  tirer  les  barques  a  terre, 
les  mettre  a  Fabri  du  soleil,  et  les  derober  a  la  vue  de  Fennemi. 
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On  ne  pouvait  trouver  sur  le  lac  de  lieu  plus  propre  pour  un 
campement.  Voila  pourquoi  les  Francais  le  choisirent  plus  tard 
pour  y  construire  le  Fort  Ste.  Anne.  Lorsque  au  commence- 
ment d'Aout,  1642,  apres  avoir  fait  prisonnier  le  Pere  Jogues, 
Rene  Goupil,  Guillaume  Couture  et  20  Algonquins,  les  Iroquois 
se  mirent  enfin  en  route,  ils  remonterent  la  riviere  qui  portait 
leur  nom  et  entrerent  dans  le  Lac  Champlain,  quil  fallait  par- 
courir  dans  toute  sa  longueur.  La  vie  du  Pere  Jogues  (page  99) 
ajoute,  que  ce  voyage  fut  pour  les  prisonniers  une  occasion  de 
nouvelle  tortures.  Le  Pere  Jogues  avait  deja  eu  les  ongles 
arraches  et  le  corps  crible  de  coups.  A  chaque  halte  les  tour- 
ments  recommence aient  et  le  sang  coulait  a  flot.  II  dut  done 
souffrir  aussi  dans  le  campement  de  la  premiere  ile,  ou  sans 
doute  ils  s'arreterent  et  passerent  peut  etre  la  nuit.  Son  sang, 
le  sang  de  son  compagnon  Rene  Goupil,  jeune  homme  qui  au 
dire  du  Pere  Jogues  avait  la  purete  d'un  ange,  a  arrose  cette 
terre.  L'un  et  l'autre  devaient  bientot  mourir  de  la  main  de 
ces  barbares.  Rene  Goupil  fut  frappe  par  la  hache  d'un  infidele 
le  24  Septembre,  1642  et  tomba  aux  pieds  du  Pere  Jogues  en 
prononceant  une  dernier e  fois  le  Saint  nom  de  Jesus.  II  mour- 
ut  martyr  de  son  zele  a  enseigner  aux  petits  enfants  le  signe  de 
la  croix. 

L'heure  du  Pere  Jogues  n'etait  pas  encore  venue.  Pendant 
treize  mois  il  va  servir  d'esclave  a  une  f  mille  indienne,  en 
compagnie  des  chasseurs,  il  visitera  cesmontagnes  et  les  lorets, 
qu'il  n'a  d'abord  vues  qu'en  passant,  et  les  sanctifiera  par  ses 
prieres  et  ses  souffrances.     (Combien  de  fois,  dit-il,  sur  cette 
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terre  etrangere  j'ai  chante  les  cantiques  du  Seigneur,  et  les 
montagnes  et  les  forets  retentissaient  des  louanges  de  leurs  cre- 
ateur,  qu'elles  n'avaient  jamais  entendues  !  Combien  de  fois  j'ai 
grave  le  nom  de  Jesus  sur  les  arbres  eleves  de  ces  forets  secu- 
laires,  pour  faire  trembler  les  esprits  infernaux  !  Combien  de 
fois  j'ai  forme  sur  eux,  en  decoupant  leur  ecorce,  la  sainte  croix 
de  nion  sauveur,  afin  que  sa  vue  mit  le  demon  en  fuite,  et  que 
par  elle,  O  mon  Seigneur  et  mon  roi,  vous  puissiez  regner  au 
milieu  de  vos  ennemis.)  (Vie  du  Pere  Jogues,  page  167.)  Apres 
sa  delivrance  et  un  voyage  en  Europe,  il  reviendra  a  ses  cheres 
missions.  Trois  fois  il  repassera  par  le  meme  chemin  du  Lac 
Champlain.  Comme  embassadeur  pour  faire  la  paix  avec  les 
Iroquois  il  remontera  vers  leur  pays  du  16  au  28  Mai,  1646  et 
en  reviendra  du  16  au  26  Juin  de  la  meme  annee.  Puis  enfin, 
se  fiant  a  leur  parole  et  a  leur  invitation,  il  se  rendra  chez  eux 
pour  s'etablir  et  leur  precher  l'evangile  a  la  fin  de  Septembre, 
1646.  Le  18  Octobre,  1846,  comme  Rene  Goupil,  il  aura  la  tete 
tranchee  par  la  hache  meurtriere  et  expirera  en  benissant  ses 
bourreaux.  Les  prieres  du  Pere  Jogues  ne  tarderent  pas  a  etre 
exaucees.  Vingt  ans  plus  tard,  Le  Fort  Ste.  Anne  se  construi- 
sait  sur  la  pointe  du  campement  de  Pile  qui  devient  d'es  lors 
L'ile  La  Motte,  et  le  Seigneur  Jesus  dont  il  avait  implore  la 
misericorde  venait  s'immoler  dans  le  sacrifice  de  la  messe  et  y 
regner  en  maitre  et  souverain. 
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Ch.  III.— Choix  de  L'emplacement  du  Fort  Ste.  Anne.— 
Iere  Expedition  de  M.  Courcelles. 

Ce  n'est  que  par  une  protection  particuliere  de  la  Divine 
Providence  que  la  colonie  naissante  put  se  maintenir  dans  la 
Nouvelle  France.  Montreal  venait  d'etre  occupe  par  M.  De  Mais- 
sonneuve,  et  les  pretres  de  St.  Sulpice,  envoyes  par  Monsieur 
Olier  de  Sainte  Memoire,  commencaient  a  y  fonder  leur  etablis- 
sement.  II  n'y  avait  pour  garnison  que  quelques  soldats.  A 
Trois  Rivieres  il  fallait  etre  continuellement  sur  ses  gardes  de 
crainte  de  sur[)rise.  Quebec  meme  quoique  mieux  fortifie 
n'etait  pas  a  l'abri  d'un  coup  de  main,  si  tous  les  sauvages 
ennemis  s'etaient  reunis  pour  Tattaquer.  Heureusement  ils  ne 
connaissaient  pas  la  faiblesse  des  colons.  Ils  se  contentaient  de 
les  harceler  par  des  escarmouches  sou  vent  repetes,  de  sur- 
prendre  et  de  pillier  les  imprudents  qui  s'eloignaient  trop  des 
fortifications.  Mais  avant  long  temps  ils  les  auraient  complete- 
ment  aneantis,  si  la  mere  patrie  ne  leur  avait  enfin  envoy e  du 
renfort.  Pendant  Fete  de  1665  le  regiment  de  Carrignan  arriva 
avec  le  vice-roi  M.  De  Tracy,  et  le  Gouverneur  M.  De  Cour- 
celles. Voyant  la  situation,  M.  De  Tracy  envoya  immediate- 
ment  M.  De  Repentigny  a  la  tete  cle  quelques  compagnies  avec 
ordre  de  choisir  les  endroits  les  mieux  situes  pour  y  construire 
des  forts.  Le  premier  fut  bati  a  l'embouchure  de  la  riviere  des 
Iroquois,  la  ou  M.  De  Montmagny  en  avait  eu  un  pendant  4 
ans,  de  1642  a  1646.  II  fut,  comme  le  premier,  appele  le  Fort 
Richelieu.  Le  second  etait  17  lieues  plus  haut  et  prit  le  nom 
de  Chambly.     Acheve  le  jour  de   Ste.  Therese,  le  troisieme  a 


13 

quelques  lieues  du  Lac  Champlain,  s'appela  Fort  Ste.  Therese, 
Un  quatrieme  emplacement  avait  ete  design  e  par  M.  De  Re- 
pen  tigny,  dans  le  lac  me*  me,  mais  la  saison  etait  trop  avancee 
pour  en  entreprendre  la  construction  cette  annee,  la.  (C'est 
dans  le  Lac  Champlain,  dit  la  Relation  de  1665,  page  10,  que 
Ton  a  dessein  de  batir  encore  des  le  printemps  prochain  un  qua- 
trieme fort  qui  dominera  dans  ces  contrees  et  d'oii  Ton  pourra 
faire  des  sorties  continuelles  sur  les  ennemis  s'il  ne  se  rendent 
a  la  raison.) 

II  eut  ete  a  souhaiter  pour  le  bien  de  la  colonie  que  ce  plan 
eut  pu  etre  execute  immediatement.  M.  De  Courcelles  aurait 
alors  mieux  reussi  et  aurait  perdu  beaucoup  moins  de  monde 
dans  son  expedition  contre  les  Iroquois, de  Janvier  a  Mars  1666. 
C'etait  une  entreprise  bien  hardie,  pour  ne  pas  dire  temeraire, 
dans  une  telle  saison.  (M.  De  Courcelles  etait  accompagne  du 
Pere  Raffein,  Jesuite,  de  300  homines  du  regiment  Carignan- 
Salieres  et  de  200  volontaires  habitants  des  colonies  Francaises. 
Chacun  avait  aux  pieds  des  raquettes  et  tous,  sans  excepter  les 
chefs  et  M.  De  Courcelles  mchne,  etaient  charges  chacun  de  25 
ou  80  livres  de  biscuit,  de  couvertures  et  des  autres  provisions 
necessaires. 

A  peine  pourrait-on  trouver  dans  toutes  les  histoires  une 
marche  plus  difficile  et  plus  longue.  Outre  l'embarras  des 
raquettes  et  celui  des  fardeaux,  il  fallait  faire  trois  cents  lieues 
sur  les  neiges,  traverser  continuellement  sur  la  glace  des  lacs  et 
des  rivieres  en  danger  de  faire  autant  de  chutes  que  de  pas,  ne 
coucher  que  sur  la  neige  au  milieu  des  forets  et  sounrir  un 
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froid  qui  surpasse  de  beaucoup  la  rigueur  des  plus  rudes  hivers 
de  l'Europe, 

Plusieurs  eurent,  des  le  troisieme  jour,  le  nez,  les  oreilles, 
les  genoux  et  les  doigts  geles,  et  le  reste  du  corps  couvert  de 
cicatrices.  (Relations,  1666,  page  6).  D'apres  Thistoire  de  la 
colonie  Francaise,  au  moins  une  centaine  de  soldats  perit  de 
froid  et  de  faim.  M.  De  Courcelles  se  rendit  seulement  jusqu'a 
la  colonie  Hollandaise,  sur  le  Hudson,  ou  on  lui  conseilla  de 
revenir  au  plus  tot.  Ce  qu'il  fit  apres  avoir  tue  quelques  in- 
diens  isoles  et  avoir  appris  que  la  tribu  des  Iroquois  qu'il  cher- 
chait  etait  partie  pour  une  expedition  lointaine. 

Au  retour  les  troupes  avaieiit  environ  soixante  dix  lieues  a 
faire  pour  arriver  au  Fort  Ste.  Therese,  le  fort  le  plus  raproche. 
Si  le  Fort  Ste.  Anne  eut  ete  construit  ils  auraient  trouve  a  se 
ravitailler  au  moins  24  heures  plus  tot  et  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  moururent  en  route  auraient  pu  etre  sauves.  Aussi 
des  que  la  saison  le  permit  M.  de  Courcelles  envoya  des  troupes 
pour  commencer  les  travaux. 

Ch.  IV.— Construction  du  Fort  Ste.  Anne. 

Pierre  de  Saint  Paul,  Sieur  de  LaMotte,  capitaine  au  regi- 
ment de  Carignan  fut  charge  d'executer  le  plan.  Ce  plan 
d'apres  la  carte  et  le  modele  qui  se  trouvent  dans  le  troisieme 
volume  des  Relations  des  Jesuites  semble  etre  a  peu  pres  le  meme 
que  celui  du  fort  Richelieu  et  du  fort  Ste.  Therese.  Le  Fort 
Richelieu  avait  144  pieds  de  long  sur  96  de  large.  On  trouve  la 
meme  largeur  en  mesurant  l'emplacement  du  Fort  Ste.  Anne  ; 
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pais  on  ne  peut  voir  la  longueur  exacte,  l'eau  du  lac  ay  ant  en- 
leve  une  des  extremites.  Au  fort  Ste.  Therese,  dit  Charlevoix, 
il  y  avait  une  double  palissade,  haute  de  15  pieds  avec  une  ban- 
quette a  Pinterieur.  Tel  devait  etre  le  Fort  Ste.  Anne.  II  y  avait 
quatre  bastions,  un  a  chaque  coin. 

Voici  ce  que  dit  la  Relation  de  1642,  page  51,  au  sujet  du  pre- 
mier Fort  Richelieu,  construit  par  Mr.  de  Montmagny,  1642  et 
brule  par  les  Iroquois  1646.  (Le  13  d'Aout,  Monsieur  le  Gou- 
verneur  arriva  a  la  riviere  des  Iroquois  pour  commencer  ce  fort 
au  lieu  qu'il  avait  designe.  On  fait  jouer  les  haches  dans  cette 
grande  foret,  on  renverse  les  arbres,  on  les  met  en  pieces,  on 
arrache  les  souches,  on  designe  la  place,  on  y  dit  la  premiere 
messe.  Apres  la  benediction  faite,  les  canons  retentissent,  une 
salve  de  mousquets  honore  ces  premiers  commencements.) 

La  meme  chose  dut  se  passer  au  Fort  Ste.  Anne.  Mr.  de  La 
Motte,  avait  sous  ses  ordres  pendant  les  travaux  environ  trois 
cents  hommes.  On  ne  connait  pas  exactement  le  jour  ou  les 
travaux  furent  commences.  D'apres  le  journal  des  Jesuites, 
cite  par  l'histoire  de  la  Colonie  francaise,  volume  III,  page  135, 
ils  etaient  termines  au  20  Juillet,  1666.  Le  fort  Ste.  Therese 
commence  les  premiers  jours  de  Septembre  etait  fini  le  15  Octo- 
bre.  Cela  avait  done  pris  un  mois  et  demi  pour  l'achever.  En 
comptant  le  meme  temps  pour  le  fort  Ste.  Anne  on  peut  fixer  la 
fin  de  Mai  ou  les  premiers  jours  de  Juin  pour  la  prise  de  posses- 
sion du  terrain,  pour  la  premiere  messe  et  la  benediction  de 
1'emplacement.  Ce  fut  probablement  Monsieur  Dubois  aumo- 
nier  du  regiment  qui  assista  Monsieur  de  LaMotte  et  soldats 
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dans  cette  entreprise.  On  ne  peut  douter  qu'il  y  eut  un  pretre 
avec  eux,  etant  si  nombreux,si  loin  des  autres  postes  et  exposes 
a  tant  de  dangers.  II  n'y  a  pas  d'exemple  d'un  seul  evenement 
important  a  cette  epoque  qui  se  passa  sans  la  presence  et  le  con- 
cours  du  prctre. 

Le  nom  de  Ste.  Anne  fut  donne  au  fort.  L'historien  O'Shea 
dit  que  c'est  sans  doute  parce  qu'il  fut  commence  ce  jour  la.  II 
se  trompe  evidemment  et  eut  ete  plus  pres  de  la  verite  s'il  eut 
dit,  parce  qu'il  fut  acheve  ce  jour  Pa,  ou  quelques  jours  aupara- 
vant.  Cette  derniere  raison  a  pu  determiner  Mr.  de  LaMotte  a 
prendre  Ste.  Anne  pour  patronne  ;  mais  les  motifs  ne  man- 
quaient  pas  pour  motiver  ce  choix. 

Depuis  quelques  temps  on  ne  parlait  que  des  miracles  accom- 
plis  a  Beaupre  par  l'intercession  de  Ste.  Anne.  La  mere  Marie 
de  l'lncarnation  dans  une  lettre  du  30  Sept.  1665,  a  son  fils  disait  : 
(A  sept  lieues  d'ici,  parlant  de  Quebec,  il  y  a  une  eglise  de  Ste. 
Anne  dans  laquelle  notre  Seigneur  fait  de  grandes  merveilles 
en  faveur  de  cette  mere  de  la  tres  Sainte  Vierge.  On  y  voit 
marcher  les  paralytiques,  les  aveugles  recouvrent  la  vue,  et  les 
malades,  de  quelques  maladies  que  ce  soit,  recouvrent  la  sante.) 

II  y  avait  avec  Mr.  de  LaMotte  plusieurs  officiers  et  soldats 
Bretons.  Entre  autres  Mr.  Olivier  Morel  de  la  Durantaye,  ne  a 
Notre  Dame  de  Gaure,  Nantes,  capitaine  comme  lui  au  regi- 
ment de  Carignan.  Nulle  doute  que,  si  on  leur  laissa  le  choix, 
ils  donnerent  la  preference  a  leur  bonne  Mere  Ste.  Anne,  en 
souvenir  de  Ste.  Anne  d'Auray. 

Mr.  de  Tracy,  Vice  roi  du  Canada  en  ce  moment,  avait  une 
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grande  devotion  a  Ste.  Anne,  conime  l'atteste  le  beau  tableau 
qu'il  donna  a  Ste.  Anne  de  Beaupre,  le  17  Aout,  de  cette  meme 
annee,  1666,  en  reconnaissance  des  nombreux  bienfaits  obte_ 
nus.  11  avait  vu  le  succes  de  l'expedition  de  Courcelles  contre 
les  Iroquois.  II  en  preparait  une  lui  meme  et  peut-etre  demanda- 
t'il  pour  obtenir  plussurement  la  protection  de  Sainte  Anne, que 
be  fort  lui  fut  dedie.  Les  evenements  prouveront  que  si  dang 
cette  circonstance,  il  eut  encore  recours  a  elle,  il  ne  l'implora 
pas  en  vain. 

Ch.  V. — Premiere  Messe. 

Le  premier  pretre  connu  qui  soit  venu  dans  le  Vermont  et 
qui  est  passe  par  les  iles  et  les  rivages  du  Lac  Champlain,  est  le 
pere  Jogues.  Mais  il  est  peu  probable  qu'il  y  ait  jamais  dit  la 
messe.  Lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  on  le  depouilla  de  tout  ce 
qu'il  avait,  et  pendant  les  excursions  de  chasse  durant  sa  capti- 
vite,  ses  seuls  tresors,  dit-il,  etaientun  petit  office  de  la  Sainte 
Vierge,  un  livre  d'imitation  et  une  petite  croix  qu'il  avait  faite 
lui-meme. 

Dans  sa  deuxieme  visite,  il  allait  officiellement,  comme  em 
bassadeur  et  ne  fit  que  passer  rapidement. 

En  se  rendant  pour  la  derniere  fois  au  pays  des  Iroquois,  il 
put  sans  doute  porter  sa  chapelle,  mais  il  nous  dit  lui-meme 
qu'il  savait  qu'au  commencement  au  moins  il  serait  prive  de 
tous  les  sacrements.  II  n'aurait  ose  offrir  le  Saint  Sacrifice  de- 
vant  ces  sauvages  encore  idolatres  de  crainte  de  profanation.  II 
se  contenta  de  s'offrir  lui-meme  et  le  sacrifice  de  son  sang  fut 
accepte. 
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Au  mois  de  Jan.,  Feb.  et  Mars  1666,  le  pere  Raffcix,  Jesuite  ac 
compagna  l'expedition  de  M.  de  Courcelles,  traversa  avec  lui 
tout  le  Lac  Champlain,  sur  la  glace,  et  se  rendit  jusqu'a  la  re- 
viere  de  1' Hudson.  II  est  possible  qu'il  ait  dit  messe  pendant  ce 
voyage. 

La  date  la  plus  certaine  est  le  moment  de  la  benediction  du 
terrain  et  des  travaux  du  fort  Ste.  Anne.  Je  crois  qu'on  ne  se 
tromperapas  en  disant  que  la  premiere  messe,  fut  dite  dans  le 
Vermont  a  l'lle  LaMotte,  pendant  l'ete  de  1666,  par  M.  Dubois, 
aumonier  du  regiment  de  Carignan.  Comme  le  fort  fut  dedie 
a  Ste.  Anne,  le  26,  jour  de  la  fete  de  cette  Sainte,  serait  la 
meilleure  date  a  choisir  pour  le  jour  anniversaire  de  la  premiere 
messe.  Le  jour  de  la  benediction  et  de  la  dedicace  fut  pour 
tous  ceux  qui  etaient  Fa  un  jour  de  fete  et  de  grande  joie. 

II  n'y  avait  pas  encore  de  colons  dans  les  environs.  Quelques 
habitants  de  Quebec,  de  Trois  Rivieres  et  de  Montreal,  avaient 
peut-etre  accompagne  Mr.  de  LaMotte  et  ses  soldats.  lis  forme- 
ront  ensemble  la  premiere  congregation  du  Vermont.  Le  son 
du  tambour  et  de  la  trompette  les  reunit  au  pied  de  l'autel,  et  le 
gazon  leur  servit  de  siege.  C'etaient  des  hommes  de  foi  et  de 
prieres,  que  ces  premiere  colons,  ces  officiers  et  ces  soldats,  et 
les  circonstances  devront  rendre  leur  ferveur  plus  grande  en- 
core ce  jour  la.  On  peut  bien  prier  dans  une  eglise,  a  l'ombre 
du  clocher  natal,  pres  de  ses  proches  et  de  ses  amis  ;  mais  loin 
du  pays,  sur  une  terre  etrangere,  au  milieu  d'ennemis,  ayant 
devant  soi  des  montagnes,  des  terres,  des  lacs  et  des  rivieres  in- 
connues,  lorsqu'on  voit  le  pretre  offrir  une  premiere  fois  l'au- 
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guste  sacrifice,  dans  un  temple  dont  les  colonnes  sont  des  arbres 
gigantesques  et  dont  le  dome  est  la  voute  des  cieux,  Tame  est 
transportee  plus  facilement  vers  les  regions  infinies,  ses  pensees 
s" elargissent,  elle  comprend  mieux  la  grandeur  et  la  puissance 
du  Tres  Haut,  elle  avoue  sans  peine  sa  dependence  de  iui,  et 
lui  adresse  plus  humblement  et  avec  une  f oi  plus  vive  ses  vceux 
et  ses  prieres.  A  la  voix  du  pretre  le  Sauveur  Jesus,  sans  quit- 
ter le  Ciel,  est  venu  sur  l'autel,  est  descendu  une  premiere  fois 
pour  benir  ces  vaillants  guerriers,  pour  benir  ce  pays,  ce  lac, 
cette  iles,  ce  fort.  Tous  adorent  en  silence  et  dans  le  plus  grand 
recueillement.  La  messe  achevee,  le  pretre  parcourt  chaque 
partie  du  f ort  en  le  benissant.  Les  demons  s'enfuient  de  ces 
lieux  si  sou  vent  temoins  du  culte  qu'on  leur  rendait.  Les 
Anges  du  Seigneur  ont  pris  leur  place  et  Ste.  Anne  en  est  deve- 
nue  la  gardienne  et  la  souveraine.  Les  collines  retentissent  des 
hy nines  chantees  en  son  honneur. 

Bonne  Sainte  Anne,  priez  pour  nous  !  Ont  repete  tous  les 
echos  d'alentour.  Puis  la  voix  des  arquebuses  s'est  fait  entendre, 
le  canon  a  gronde  et  a  porte  au  loin,  par  les  vallons,  les  plaines 
et  les  montagnes  la  nouvelle  du  joyeux  evenement. 
Ch.  VI.— La  Chapelle  de  Ste.  Anne. 
Un  des  premiers  soins  des  Francais,  en  arrivant  pour  fonder 
une  nouvelle  residence,  un  nouveau  port,  Jorsqu'ils  avaient  le 
bonheur  d'etre  accompagnes  d'un  pretre,  ce  qui  etait  toujours  le 
cas,  depuis  l'arrivee  des  peres  Jesuites  et  des  pre  tres  de  Saint 
Sulpice,  etait  de  preparer  tout  ce  qu'il  fallaitpour  que  les  Saints 
Mysteres  fussent  ceiebres  dignement. 
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Les  missionaires  avaient  des  autels  portatifs  ;  II  fallait  dis- 
poser un  endroit  convenable  pour  les  placer.  Les  premieres 
chapelles  dans  la  Nouvelle  France  ne  furent  souvent  que  des 
branches  de  sapins  et  d'autres  verdures  arrangees  avec  gout. 
Les  reposoirs  que  nous  avons  dans  les  campagnes  pour  la  fete 
du  Saint  Sacrement  nous  en  donnent  une  idee. 

Le  pere  Druillette  nous  dit  que  les  sauvages  eux-memes  lors- 
qu'il  les  accompagna  dans  les  montagnes,  sur  les  rivieres  et  les 
lacs  du  Maine,  pendant  la  saison  de  la  chasse,  prirent  plaisir  a 
lui  faire  de  petites  chapelles  avec  des  branches  d'arbre. 

(Les  sauvages  Abenakis  ont  une  devotion  particuliere  a  la 
nuit  qui  fut  eclairee  de  la  naissance  du  fils  de  Dieu.  lis  batirent 
une  petite  chapelle  de  branches  de  cedre  et  de  sapins  en  l'hon- 
heur  de  la  creche  du  petit  Jesus.  Cette  petite  chapelle  leur 
semblait  un  petit  paradis.  lis  prierent  le  pere  de  faire  pour  leur 
consolation  et  pour  leur  instruction,  dans  leurs  chapelles  vo- 
lantes,  tout  ce  que  nous  faisons  dans  nos  eglises  fixes  et  arre- 
tees  :  Rel.  1645,  page  16.) 

D'autres  fois,  l'ecorce  etait  le  materiel  dont  on  se  servait. 
C'est  ce  qui  arriva  pour  l'etablissement  de  Montreal  oil  la  pre- 
miere chapelle,  fut  une  chapelle  d'ecorce  :  (Le  dix  septieme  de 
Mai  de  la  presente  annee  1642,  M.  le  Governenr  mit  le  Sieur  de 
Maisonneuve  en  possession  de  cette  ile,  au  nom  des  Messieurs  de 
Montreal,  pour  y  commencer  les  premiers  batiments.  Le  R.  P. 
Vimont  fit  chanter,  le  Veni  Creator,  dit  la  Sainte  Messe,  exposa 
le  Saint  Sacrement,  pour  impetrer  du  ciel  un  heureux  com- 
mencement de  cet  ouvrage.     L'on  met  incontinent  apres  les 
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homines  en  besogne  ;  on  fait  un  reduit  de  gros  pieux  pour  se 
teDir  a  couvert  contre  les  ennemis. 

Le  quinzieme  d'Aoiit  on  solemnisa  la  premiere  fete  de  cette  He 
Sainte,  le  jour  de  la  glorieuse  et  triomphante  assomption  de  la 
Ste.  Vierge.  Le  beau  tabernacle  que  ces  messieurs  avaient  envoy e 
fut  mis  sur  Tautel  d'une  chapelle,  qui  pour  n'etre  batie  que  d'e- 
corce,  n'en  etait  pas  moins  riche.  Relations  1642,  pages,  37,  38.) 

Quand  on  avait  le  temps  et  que  Ton  pouvait  disposer  du  bois 
necessaire,  on  remplacait  le  f euillage  et  l'ecorce  par  des  planches 
et  plus  tard  par  des  batisses  en  pierres. 

Au  fort  Ste.  Anne  il  est  probable  que  la  premiere  messe  fut 
dite  aussi  dans  une  chapelle  provisoire  faite  de  branches  ou  d'e- 
corces.  Lorsque  le  fort  fut  acheve  tout  porte  a  croire  qu'on 
y  construisit,  comme  ailleurs,  une  chapelle  en  planches  pour 
la  priere  et  le  service  divin. 

Dans  le  premier  fort  Richelieu  a  rembouchure  de  la  riviere, 
qui  ne  fut,  comme  le  fort  Ste.  Anne  qu'un  simple  poste  de  de- 
fense,bientot  abandonne,  d'apres  la  Relation  de  1643, page  47,  ily 
avait  une  chapelle  ou  on  faisait  la  priere  en  commun,  oil  le 
pere  de  Noue  confessait  et  disait  la  messe. 

Pendant  la  belle  saison,  et  meme  a  la  fin  de  Septembre, 
lorsque,  pour  V expedition  de  M.  DeTracy,  quatre  pretres  se 
trouverent  ensemble  au  fort  Ste.  Anne,  M.  Dubois,  aumonier 
du  regiment,  M.  Dollier  de  Casson,  pretre  de  Saint  Sulpice, 
Les  peres  Raffcix  et  Albanel  Jesuites,  un  reposoir  ou  une  cha- 
pelle de  branches  et  d'ecorce  aurait  pu  suffire  a  la  rigueur. 
Mais  lorsque,  pendant  l'hiver  suivant,  M.  Dollier  de  Casson  y 
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passa  trois  mois,  ay  ant,  comme  il  le  dit  de  nombreuses  commu- 
nions et  ses  exercises  de  piete  tous  les  jours,  il  fallut  necessaire- 
ment  avoir  une  chapel] e  solidement  et  chaudement  batie. 

II  ne  pouvait  dire  la  messe  dans  sa  chambre  puisque,  dit  il, 
il  y  avait  a  peine  de  la  place  a  se  remuer.  Connaissant  son 
energie,  il  sembleque  s'il  n'y  avait  pas  de  chapelle  a  son  arrivee, 
et  que  ces  Messieurs  du  fort  n'en  eussent  pas  voulu  construire 
il  se  serait  mis  lui-meme  a  l'ouvrage  pour  en  avoir  une. 

La  meme  chose  pourrait  se  dire  a  l'occasion  du  sejour  d'un 
mois  qu'y  firent  les  peres  Fremin,  Peyron  et  Bruyos.  II  y  don- 
nerent  une  mission  aux  soldats.  Pour  les  exercises  de  cette 
mission,  il  devait  y  avoir  une  chapelle. 

En  outre  lorsque  la  garnison  apprit  que  Monseigneur  Laval 
allait  venir  les  visiter,  a  supposer  qu'il  n'y  eut  pas  de  chapelle 
auparavant,  elle  se  serait  empressee  d'en  construire  une  pour  le 
recevoir  avec  honneur  et  bienseance. 

L'historien  M.  O'Shea  a  done  eu  raison  de  dire  qu'il  y  avait 
une  chapelle  au  fort  Ste.  Anne,  une  des  premieres  chapelles  de 
la  Nouvelle  Angleterre,  la  premiere  chapelle  du  Vermont,  la 
premiere  chapelle  de  Ste.  Anne  dans  les  Utats  Unis. 

CH.  VII.      MORT  DE  CHASY. 

Lorsque  les  travaux  du  fort  Ste  Anne  furent  achevees,  la  gar- 
nison pour  se  reposer  se  livra  aux  plaisirs  de  la  chasse.  Des 
partis  se  forme  rent  tous  les  jours  charges  de  fournir  du  gibier  a 
la  table.  Un  jour  M.  de  Chasy,  un  des  officiers  du  fort,  partit 
avec  six  compagnons  pour  chasser  sur  le  bord  de  la  riviere  qui 
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se  trouve  a  quelque  distance  seulement,  de  l'autre  cote  du  lac. 
lis  etaient  sans  defiance.  De  presque  toutes  les  tribus  on  etait 
venu  a  Quebec  apporter  cles  presents  et  jurer  aux  Francais  une 
amitie  eternelle.  lis  ne  connaissaient  pas  l'esprit  fourbe  des 
Iroquois.  Ceux-ci  avaient  vu  de  mauvais  ceil  construire  les  forts 
de  la  riviere  ;  mais  quand  ils  se  furent  assures  qu'il  s'en  batis- 
sait  un  dans  le  lac  meme,  leur  fureur  ne  connut  plus  de  borne. 
Ne  se  croyant  pas  les  plus  forts,  ils  n'avaient  point  ose  attaquer 
en  face  ces  gueriers  intrepides  et  bien  armes ;  Ils  voulaient 
comrae  des  tigres  attendre  une  bonne  occasion  de  surprendre 
leur  proie,  de  se  jeter  sur  elle  a  l'improviste. 

Quand  ils  virent  les  chasseurs  quitter  le  fort,  oubliant  qu'on 
etait  en  temps  de  paix,  ils  se  dirent  que  la  chasse  etait  belle  pour 
enlever  au  moins  quelques  che venires.  Ils  dressent  leur  plan  ; 
pas  une  parole,  pas  un  bruit  ne  trahit  leur  presence  ;  ils  glissent 
comme  des  serpents  a  travers  les  branches  des  taillis  et  suivent 
pas  a  pas  les  soldats  imprudents.  A  uu  moment  donne,  quand 
ils  voient  que  la  f uite  sera  impossible,  ils  approchent  en  ram  _ 
pant,  puis  se  levant  tout  a  coup,  en  poussant  des  cris  feroces,  ils 
s'elancent.  Les  Francais  surpris  ont  a  peine  le  temps  de  songer 
a  se  defendre,  tant  l'attaque  est  soudaine  et  inattendue.  Les 
ennemis  les  ont  cernes.  Resister  un  contre  dix,  s'est  s'exposer  a 
une  mort  certaine.  Mourir  en  defendant  leur  vie  ou  mourir 
brules  a  petit  feu  est  la  perspective  qui  leur  est  laissee.  Telle 
est  du  moins  la  pensee  qui  frappe  Monsieur  de  Chasy  et  deux 
autres.  Plutot  mourir  en  combattant,  se  sont  ils  dit,  et  ils  se 
sont  jetes  sur  les  Iroquois,  pour  se  frayer  un  passage  ou  vendre 
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cherement  leur  vie.  Leur  courage  ne  peut  vaincre  le  nombre 
et  ils  tombent  perces  de  coups.  Leurs  compagnons  auraient 
voulu  voler  a  leurs  secours  ;  deja  ils  avaient  les  mains  liees  et 
au  moindre  mouvement  le  tomahawk  leve  sur  leur  tete  allait 
aussi  leur  donner  la  mort.  Les  Iroquois  enlevent  a  la  hate  la 
chevelure  de  leurs  victims,  les  depouillent  de  leurs  armes  et  de 
leurs  v  elements  et  se  dirigent  vers  leur  pays  avec  leur  prison- 
niers. 

Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  le  nom,  ni  sur  le  nombre 
des  victimes  et  des  prisonniers.  On  ne  sait  si  quelqu'un  des 
chasseurs  put  s'echapper  et  venir  dire  au  fort  ce  qui  s'etait 
passe,  ou  bien,  si  c'est  apres  les  avoir  attendus  en  vain  que  M. 
de  LaMotte  devina  le  malheur  qui  etait  arrive.  Je  n'ai  pu  voir 
si  M.  de  Chasy  fut  transports  et  enterre  au  fort  Ste.  Anne  ou 
si  ces  Cannibales  se  partagerent  ses  membres  dans  un  de  leurs 
horribles  festins.  La  Relation  de  1666,  nous  dit  seulement  : 
(Mr  de  Sorel,  qui  comrrandait  au  fort  Richelieu,  fit  aussitot  un 
parti  de  300  hommes  qu'il  mena  a  grandes  journees  dans  le 
pays  des  ennemis  :  Mais  lorsqu'il  n'etait  qu'a  vingt  lieues  de 
leurs  bourgades,  il  rencontra  de  nouveaux  embassadeurs  qui 
ramenaient  les  Francais  pris  pres  du  fort  Ste.  Anne  et  qui  re- 
venaient  off rir  toutes  sortes  de  satisfactions  pour  le  meurtre  de 
ceux  qui  avaient  ete  tues.) 

La  riviere  pres  de  laquelle  M.  de  Chasy  fut  tue,  ainsi  que 
deux  villages  batis  non  loin  de  la,  portent  aujourd'hui  son 
nom. 


25 

Ch.  VIII.— Rendez-vous  au  Fort  Ste.  Anne.      Expedition 

VICTORIEUSE  DE  M.    DE  TRACY  AU  PAYS    DES    IROQUOIS. 

Le  vice  roi  M.  de  Tracy,  Mgr.  Laval,  les  missionnaires  et  les 
colons  avaient  fait  leur  possible  pour  gagner  le  coeur  des 
sauvages  Iroquois,  et  les  amener  a  de  meilleurs  sentiments. 
Ceux-ci  faisaient  tou jours  de  belles  promesses  et  repetaient  que 
la  hache  de  guerre  etait  ensevelie  a  jamais.  Mais  une  fois 
par  tit,  la  soif  du  sang  revenant,  les  instincts  barbares  repre- 
naient  le  clessus,  ils  oubliaient  la  parole  donnee  et  commettaient 
de  nouveau  attentats.  C'est  ce  qui  explique  le  guet-apens  ou 
etaient  tombes  les  officiers  du  fort  Ste.  Anne.  Un  d'entre  eux 
etait  parent  de  M.  de  Tracy.  Celui-ci  fut  tres  sensible  a  sa 
perte,  et  resolut  des  lors,  malgre  les  nouvelles  protestations  des 
Iroquois,  de  tenter  une  grande  expedition  dans  leur  pays  meme, 
persuade  que  c'etait  le  seul  moyen  de  les  mettre  a  la  raison. 
II  reunit  tous  les  chefs  de  sa  petite  armee  et  fixa  avec  eux  le 
rendez-vous  general  des  troupes  au  fort  Ste.  Anne  pour  le  28 
Septembre,  1666. 

Le  14  Septembre,  jour  de  l'exaltation  de  la  Ste.  Croix,  tout 
etait  pres  a  Quebec  pour  le  depart.  Les  troupes  saluent  en  pas- 
sant les  ports  de  Trois-Rivieres,  de  Richelieu,  de  Chambly  et  de 
Ste.  Therese  et  abordent  au  fort  Ste.  Anne.  Une  salve  d'artil- 
lerie,  telle  qu'on  l'avait  et  de  joy  eux  vivats  saluent  leur  des- 
cente  a  terre.  Chaque  compagnie  prend  la  place  qui  lui  a  ete 
marquee  et  bientot  toute  la  pointe  est  couverte  de  soldats. 
L' armee  se  compose  de  600  homraes  du  regiment  de  Carignan, 
de  600  habitants  du  pays  et  de  100  sauvages,  Hurons  et  Algon- 


26 

quins.  Elle  a  pour  commandant- en-chef,  M.  de  Tracy,  lui- 
m6me  qui  malgre  son  grand  age  veut  payer  de  sa  personne. 
Puis  sous  ses  ordres,  MM.  de  Courcelles,  Salieres,  de 
Chaumont,  Chambly,  Berthier,  LeMoyne.  M.  Dubois  aumo- 
nier  du  regiment,  M.  Dollier  de  Casson,  pretre  de  Saint  Sulpice. 
les  Peres  Albanel  et  Raffcix,  Je^uites,  sont  venus  pour  donner 
le  secours  de  leur  ministere.  lis  ont  apporte  ce  qu'il  faut 
pour  dire  la  messe  et  la  troupe  y  assiste  avec  devotion.  Aux 
pieds  de  quelques  arbres  sont  installes  des  confessionnaux  qui, 
au  dire  de  M.  Dollier  de  Casson  sont  assieges  jours  et  nuits.  On 
dirait  que  ces  braves  sont  venus,  non  pas  a  une  expedition 
guerriere,  mais  a  un  premier  pelerinage  a  la  bonne  Ste.  Anne 
du  lac  Champlain.  (Ce  qui  les  anime,  dit  la  Mere  de  l'lncarna- 
tion,  dans  une  de  ses  lettres,  70,  71.  C'est  qu'ils  vont  com- 
battre  pour  la  foi.  II  y  a  bien  500  soldats  qui  ont  pris  le  scapu- 
laire  ;  c'est  nous  qui  les  faisons,  a  quoi  nous  travaillons  avec 
bien  du  plaisir.)  Avant  de  partir  M.  de  Tracy  avec  plusieurs 
officiers  avait  fait  un  pelerinage  a  Ste.  Annede  Beaupre  et  avait 
donne  a  l'eglise  (le  17  Aout  1666)  le  beau  tableau  que  Ton  admire 
encore  aujourd'hui  au  dessus  du  maitre  autel.  A  Ste  Anne  du 
lac  Champlain,  il  se  met  lui  meme  et  son  armee,  une  fois  encore 
sous  la  protection  de  cette  bonne  mere. 

Le  28  Septembre  quelques  troupes  manquent  encore  au  ren- 
dezvous. M.  de  Courcelles  qui  connait  mieux  le  pays  et  a  hate 
de  faire  oublier  sa  premiere  expedition  prend  les  devant  avec 
400  hommes,  les  soldats  de  Montreal  avec  Charles  le  Moyne, 
ouvrant  la  march e.     Le  gros  de  1' armee,  commande  par  M.  de 
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Tracy,  M.  Salieres  et  le  Chevalier  de  Chaumont,  reste  au  fort 
quelques  jours  et  ne  se  met  en  route  que  le  3  Octobre.  L'ar- 
lere  garde  suit  de  pres  sous  les  ordres  de  MM,  Chambly  et 
Berthier. 

(On  avait  pourvu  aux  batiments  necessaires  pour  cette  expe- 
dition ;  il  s'en  trouva  trois  cents  de  prets,  dont  une  partie  etait 
des  bateaux  tres  legers  et  l'autre  des  canots  d'ecorce  d'arbres, 
dont  chacun  porte  au  plus  cinq  ou  six  personnes.  II  fallait, 
quand  on  avait  passe  un  lac  ou  une  riviere,  que  chacun  se 
chargeat  de  son  canot  et  que  Ton  portat  les  bateaux  a  force  de 
bras  ;  ce  qui  faisait  moins  de  peine  que  deux  petites  pieces  de 
canons  qu'on  mena  jusqu'aux  dernieres  bourgades  des  Iroquois 
!  pour  en  forcer  aisement  toutes  les  fortifications.     Relat.  16H6, 

page  811. 

M.  Dollier  de  Casson,  doue  d'une  grande  force,  ne  se  menagea 
pas.  Quelques  uns  de  ses  compagnons  etant  accables  de  fatigues 
il  les  aida  a  porter  leur  fardeau.  Savez-vous,  dit-il,  quelle  grati- 
fication ils  me  donnaient  pour  ce  bon  office  ?  Un  petit  morceau 
de  pain  qui  a  cause  de  la  disette  de  vivres  en  ce  moment  etait 
d'un  tres  grand  prix. 

On  avait  donne  ordre  aux  troupes  de  marcher  en  silence, 
I  autant  que  possible,  afin  de  pouvoir  surprendre  1'ennemi.  Mais 
des  sentinelles,  postees  par  les  Iroquois  surles  montagnes  pour 
veiller  sur  le  lac,  avaient  apercu  la  flottille  et  donne  l'alarme. 
II  n'y  avait  personne  dans  les  premieres  bourgades.  A  la  der- 
niere  oil  de  loin  on  pouvait  voir  de  grands  feux,  on  s'attendait 
a  une  forte  resistance.     II  fallait  detruire  et  franchir  une  triple 
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palissade  haute  de  20  piedes  et  deloger  les  ennemis  des  quatres 
bastions  oil  ils  semblaient  prets  a  se  defendre. 

Le  tambour  battait  la  marche  et  l'armee  s'avancait  pour  une 
attaque  reguliere,  lorsque  tout  a  coup  les  ennemis,  pris  d'une 
frayeur  soudaine  s'enfuient  precipitamment  dans  les  bois.  Ils 
expliquerent  plus  tard  pourquoi  ils  avaient  cede  le  terrain  sans 
combattre.  L'armee  fran9aise,  disaient-ils,  leur  avait  paru  in- 
nombrable,  et  ils  avaient  pris  le  son  du  tambour  pour  la  voix 
des  demons  dont  ils  avaient  bien  peur. 

On  trouva  dans  la  bourgade  seulement  quelques  personnes 
que  leur  grand  age  avait  empechees  de  fuir  et  les  restes  des 
corps  de  deux  ou  trois  sauvages,  d'une  autre  nation,  que  les 
Iroquois  avaient  a  demi  brules. 

Le  vice  roi  fait  arborer  la  croix,  dire  la  messe  et  chanter  le 
Te  Deum,  en  ce  lieu-meme  pour  remercier  Dieu  de  la  victoire 
remportee  sans  une  goutte  de  sang  verse. 

Le  feu  fut  mis  aux  palissades,  toutes  les  cabanes  et  les  provi- 
sions furent  detruites  et  Ton  songea  immediatement  au  retour. 

Ch.  IX.— Madadie   au   fort   Ste.  Anne.     M.    Dollier  de 
Casson  y  est  envoye. 

Au  fort  Ste.  Anne  on  attendait  avec  anxiete  le  retour  des 
troupes.  Grande  fut  la  joie  lorsqu'on  apprit  le  succes  qu'ils 
avaient  si  facilement  obtenu.  On  eut  cependant  a  deplorer  un 
malheur  occasion ne  par  une  tempete,  qui  se  leva  sur  le  lac 
Champlain  pendant  la  traverse,  en  revenant.  Deux  canots 
furent  perdus  avec  huit  personnes,  parmi  les  quelles  on  regretta 
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surtout  le  Sieur  de  Luc,  lieutenant  d'une  compagnie  qui  a  sig- 
naled sou  vent  sa  valeur  en  France  aussi  bien  que  dans  le  Canada. 
A  Quebec,  Mgr.  Laval,  qui  avait  prie  et  fait  prier  pendant 
1  expedition,  lit  chanter  un  Te  Deum  en  action  de  graces.  Sans 
don.te  la  mcrae  chose  se  fit  dans  tous  les  portes  de  la  colonic 
sans  en  except er  le  fort  Ste.  Anne. 

Une  partie  des  troupes  fut  ensuite  cantonnee  dans  les  divers 
forts.  Soixante  homines  seulement  furent  laisses  au  fort  Ste. 
Anne.  Pendant  quelque  temps  ils  furent  dans  une  crainte  con- 
tin  uelle  des  Iroquois.  Ils  eta'ent  du  reste  les  plus  rapproches, 
et  les  plus  exposes  a  une  attaque.  Sur  eux  tomberait  d'abord 
la  vengeance  des  sauvages  exasperes  d'avoir  perdu  leurs  cabanes 
et  leurs  provisions.  Une  epidemie  terrible  vint  augmenter  leur 
terreur  et  jeter  la  desolation  parmi  eux.  Chambly  et  Ste. 
Anne  furent  frappes  en  meme  temps.  M.  Faumonier  Dubois 
se  trouvait  a  Chambly  ;  mais  le  fort  Ste.  Anne  etait  en  ce  mo- 
ment sans  pretre.  M.  de  Tracy  en  ayant  ete  informe,  ecrivit  a 
M.  Souart  superieur  des  sulpiciens  a  Montreal,  qui  dit  a  Fun  de 
ses  pr^tres  de  se  tenir  pret.) 

C'etait  M.  Dollier  de  Casson  bien  digne  assurement  de  servir 
les  troupes  en  qualite  d'aumonier.  Avant  d'entrer  dans  Fetat 
ecclesiastique  il  avait  ete  capitaine  de  cavalerie  sous  le  marechal 
de  Turenne  ;  II  etait  doue  d'une  force  physique  si  extraordi- 
naire, qu'il  portait  deux  hommes  assis  sur  ses  deux  mains. 
Quoiqu'il  eut  rapporte  de  la  campagne  contre  les  Agriers  une 
grosse  loupe  au  genou,  et  qu'il  se  trcuvat  alors  tres  affaibli, 
par  suite  d'une  saignee  trop  abondante,   il  voulut  neanmoins 
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partir  sans  delai,  et,  sur  ces  entrefaites  deux  soldats  du  fort 
Chambly  etant  arrive  a  Ville  Marie,  il  resolutde  partir  aveceux, 
leur  demandant  seulement  un  jour  pour  se  remettre.  C'etait 
une  bien  faible  escorte.  Aussi  trois  braves  et  intrepides  colons, 
animes  par  l'ardeur  du  courageux  missionnaire,  voulurent  par- 
tagerles  peril  qu'il  allait  courir  et  s'offrirent  spontanement 
pour  l'accompagner,  Ce  furent  MM.  Charles  le  Moyne,  Migeon 
de  Braussat  et  Jaques  le  Ber. 

II  partit  en  leur  compagnie  avec  des  raquettes  aux  pieds  et 
un  lourd  f ardeau  sur  ses  epaules  et  arriva  au  fort  Chambly 
pour  se  rendre  de  la  au  fort  Ste.  Anne.  Mais  la  crainte  des 
Iroquois  avait  inspire  une  si  grande  frayeur  aux  officiers  que 
pendant  vingt-quartre  heures  ils  refuserent  absolument  de  lui 
donner  une  escorte.  Ce  delai  fut  utile  en  ce  qu'il  lui  procura 
la  faculte  de  se  reposer,  car  il  n'aurait  pu  a  cause  de  l'etat  de 
son  genou,  continuer  le  jour  meme  sa  route  en  raquette.  Ce- 
pendant  comme  on  le  vit  tres  resolu  a  partir  et  qu'il  y  avait 
quelque  honte  pour  des  officiers  de  faire  paraitre  moins  de 
courage  que  n'en  montrait  un  missionnaire,  on  se  decida  le 
lendemain  a  lui  donner  dix  soldats  pour  l'escorter. 

Dans  le  trajet  meme,  et  avant  qu'il  fut  arrive  au  fort  Ste. 
Anne,  il  eut  encore  occasion  de  faire  admirer,  outre  l'ardeur  de 
son  courage,  la  generosite  et  la  sainte  audace  de  sa  charite.  Lui 
et  tous  ces  soldats  obliges  de  marcher  sur  le  lac  Champlain 
alors  gele,  se  voyaient  frequemment  exposes  a  des  chutes  ou  a 
d'autres  accidents  plus  facheux  encore  ;  et  il  arriva  qu'un  sol- 
dats venatit  a  marcher  sur  un  endroit  ou  la  glace  etait  trop 
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mince,  elle  se  rompit  soudain  sous  ses  pieds.  Toute  la  troupe 
jugea  aussitot  qu'il  etait  perdu.  Heureusement  ce  soldat  qui 
avait  son  fusil  en  main,  l'ayant  appuye  sur  les  deux  cotes  de  la 
glace,  evita  d'abord  par  ce  moyen  de  couler  tout  a  fait  a  fond  ; 
mais  la  difficulty  pour  lui  etait  de  remonter  sur  la  glace,  les 
raquettes  qu'il  avait  aux  pieds  rendant  inutiles  tous  les  mouve- 
ments  qu'il  faisait  pour  assayer  d'echapper  a  la  mort.  Parmi 
ses  camarades  personnes  n'osait  cependant  s'exposer  au  peril 
d'aller  Faider  a  sortir  de  l'eau.  M.  Dollier,  le  voyant  dans  ce 
danger,  crut  qu'il  etait  de  son  devoir  de  risquer  sa  vie  pour  le 
sauver,  et  apres  s'etre  arme  du  signe  de  la  croix,  il  s'avance 
vers  lui  en  assurance,  et  se  met  a  le  prendre  par  les  bras  et  a 
s'efforcer  de  le  retirer  de  l'eau  ;  mais  cette  homme  etant  d'une 
grande  taille  et  fort  pesant,  M.  Dollier  ne  pouvait  le  retirer 
qu'a  demi,  les  raquettes  de  celui-ci  s'engageant  toujours  sous 
les  glaces  et  l'y  retenant,  malgre  tous  les  efforts  de  Fun  et  de 
l'autre.  M.  Dollier  demande  alors  du  secours  a  son  escorte, 
et  personne  n'a  le  courage  d'aller  partager  avec  lui  un  si  emi- 
nent peril,  quoiqu'il  les  assure  que  la  glace  est  tres  solide  sur  le 
bord  du  trou.  M.  Darienne,  qui  commandait  le  detachement 
en  qualite  d'enseigne,  n'ose  pas  ordonner  a  quelqu'un  des  soldats 
d'avancer,  mais  sur  l'invitation  de  M.  Dollier  il  va  lui-meme 
hardiment  le  joindre,  et  reunissant  alors  leurs  efforts,  ils  par- 
viennent  a  tirer  cet  homme  hors  de  l'eau.)  (Vie  de  M.  Dollier. 
Manuscrit  de  Grandet.) 
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Ch.  X.— M.  Dollier  au  fort  Ste.  Anne. 

Sur  soixante  soldats  qui  composaient  la  garnison  du  fort  Ste. 
Anne,  quarante  se  trouvaient  atteints  du  scorbut  ou  du  mal  de 
terre  ;  deux  etaient  deja  morts  sans  sacrements  et  plusieurs 
autres  semblaient  toucher  au  terme  leur  vie.  On  attendait 
avec  anxiete  Farrivee  du  missionnaire.  Aussi  M.  de  LaMotte, 
commandant  du  fort,  M.  de  la  Durantaye  et  les  autres  officiers 
n^eurent  pas  plus  tot  apercu  de  loin.  M.  Dollier  qu'ils  allerent 
avec  empressement  a  sa  rencontre  et  l'embrasserent  avec  les 
plus  vives  demonstrations  de  joie.  Ce  qui  avait  occasionne 
cette  epidemie  au  fort  Ste.  Anne  c'est  que  j usque  vers  la  fin  de 
Fautomne,  M.  de  Tracy  d'abord  resolu  d'abondonner  ce  fort,  ne 
pensa  a  y  tenir  garnison  que  lorsque  l'approche  de  l'liiver  eut 
rendu  impossible  a  M.  l'intendant  Farlon  de  ravitailler  cette 
place,  en  sorte  qu'on  n'y  avait  d'autres  nourriture  que  des 
viandes  salees  et  du  pain  fait  avec  des  farines  gatees  en  mer, 
clans  la  traversee  des  troupes,  pour  qui  on  les  avait  destinees. 
Aussi  tous  les  soldats  y  seraient  morts  de  faim  et  de  misere,  si 
M.  de  LaMotte  pour  sauver  la  vie  a  un  de  ses  soldats  ne  1'eut 
envoye  a  ville  Marie  avec  quelques  hommes.  M.  Souart  et 
Melle  Mance  les  voyant  arriver  profiterent  de  leur  retour  pour 
envoyer  a  M.  Dollier,  expose,  comme  ils  le  pensaient,  au  peril 
de  mourir  de  faim,  plusieurs  traineaux,  charges  d'excellentes 
provisions,  qui  par  la  genereuse  et  intelligente  charite  du  mis- 
sionnaire, sauverent  la  vie  a  un  grand  nombre  de  ces  soldats. 

II  y  avait  entre  autres  choses,  dit  la  vie  de  Melle  Mance, 
parmi  ces  provisions,  du  pourpier  sale,  des  oignons,  des  poules, 
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phapons,  ainsi  qu'une  grande  quantite  de  pruneaux  de  Tours. 
M.  Dollier  eut  la  precaution  de  renfermer  toutes  ces  provisions 
dans  sa  chambre  et  voulut  bien  se  charger  du  soin  de  les  dis- 
tribuer  aux  malades  selon  les  besoins  de  chacun.  De  plus 
comme  l'air  etait  infecte  an  fort  Ste.  Anne,  des  qu'un  malade 
avait  pr  s  assez  de  force  pour  supporter  la  fatigue  de  son  trans- 
port a  ville  Marie,  il  l'y  faisait  porter  et  l'envoyait  a  l'hopital. 

La  maladie  dura  encore  environ  trois  mois  apres  son  arrivee. 
Plusieurs  pour  etre  assistes  dans  leurs  besoins,  eurent  recours  a 
des  fraudes  ingenueuses  que  peut  rendre  excusables  l'extremite 
oti  ils  etaient  reduits  :  Ce  fut  de  faire  des  testaments,  dans  les 
quels  il  se  disaient  possesseurs  de  beaucoup  de  bien  en  France, 
et  qu'ils  laissaient  a  ceux  qui  voudraient  bien  prendre  soin  d'eux. 
C'est  qu'ils  repandaient  une  infection  si  insupportable  que  per- 
sonne  n'osait  s'en  approcher  a  l'exception  de  M.  Dollier  et  du 
pieor  Forestier,  chirurgien,  envoy e  de  ville  Marie.  (Histoire 
de  la  Colonie  Fran9aise.) 

Au  milieu  de  toutes  ces  miseres,  Selon  M.  Dollier  de  Casson 
dans  son  histoire  de  Montreal,  si  le  corps  etait  abattu  au  fort 
Ste.  Anne,  l'esprit  y  avait  de  la  satisfaction  a  cause  de  la  sainte 
vie  que  Ton  commenca  a  y  mener.  Les  soldats  vivaient,  sains 
et  malades,  comme  si  ils  eussent  communie  tous  les  jours. 
Aussi  le  faisaient-ils  tres  souvent.  Les  messes  et  les  prieres 
etaient  reglees  et  chacun  etait  soigneux  de  s'y  rendre.  Les 
jurements  et  les  paroles  malhonnetes  ni  s'y  entendaient  qua  si 
point  du  tout,  la  piete  y  etait  si  grande  que  le  missionnaire  qui 
le  servait  s'en  trouvait  abondamment  paye  de  ses  peines.     II 


34 

assista  a  la  mort  de  onze  de  ces  soldats,  assurements  aussi  bien 
disposes  qu'on  le  pouvait  souhaiter.  Tous  les  voyages  de 
Montreal  lui  apportaient  de  nouveaux  rafraichissements  qui  le 
rendaieut  bon  orateur  aupres  de  ces  malades.  S'il  n'etait  pas 
dans  leur  chambre  ou  bien  dans  la  sienne  a  prendre  un  peu  de 
repos,  il  etait  oblige  pour  eviter  le  mal,  d'aller  entre  les  bastions 
du  fort,  prendre  l'air  et  de  faire  des  courses  ;  ce  qui  l'aurait  fait 
prendre  pour  un  fou  si  on  l'avait  vu,  (c'est  lui-meme  qui  parle) 
et  on  n'aurait  pas  su  combien  un  exercice  aussi  violent  etait 
necessaire  pour  preserver  de  ce  mal.  II  est  vrai  que  cela  etait 
plaisant  de  voir  reciter  un  breviaire  a  la  course,  mais  comme  il 
n'avait  pas  d'autre  temps,  il  croyait  bien  employer  celui-ci  a 
dire  son  office,  sans  que  Messieurs  les  casnigtes  y  puissent 
trouver  a  redire.  Si  sa  chambre  eut  ete  plus  commode,  il  l'y  eut 
dit  avec  plus  de  bienseance  ;  mais  c' etait  un  bouge  si 
etroit,  si  petit,  et  si  noir,que  le  soleil  n'y  entra  peut-gtre  jamais, 
et  d'un  si  bas  etage  qu'il  ne  s'y  put  tenir  de  bout. 

Un  jour  M.  de  LaMotte,  se  voyant  avec  si  peu  de  monde  pour 
combattre  et  si  avance  vers  les  ennemis  dit  en  riant  a  son  mis- 
sionnaire  :  "Voyez  vous,  Monsieur,  je  ne  merendrai  jamais,  je 
vous  donnerai  un  bastion  a  garder. 

Cet  ecclesiastique  arm  de  rendre  la  change  a  sa  raillerie  lui 
dit:  (Monsieur,  ma  compagnie  est  composee  de  malades  dont  le 
frater  (le  garcon  chirurgien)  est  le  lieutenant ;  faites  moi  pre- 
parer des  civieres  roulantes,  nous  les  conduirons  dans  le  bastion 
que  vous  direz  ;  ils  sont  braves  maintenant,  ils  ne  s'enfuiront 
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pas  comme  ils  ont  fait  de  votre  compagnie  et  de  celle  de  M.  de 
la  Durantaye  dont  ils  ont  deserte  pour  venir  dans  la  mienne. 

Quelque  temps  apres  ces  railleries  on  se  vit  dans  la  croyance 
que  nous  allions  etres  attaques  ;  mais  heureusement  c'etait  des 
ambassadeurs  Iroquois  qui  venaient  demander  la  paix,  accom- 
pagnes  de  quelques  Francais  qu'ils  ramenaient  de  leur  pays. 
Aussitot  qu'on  les  vit  on  fit  faire  de  grands  feux  par  toutes  les 
cabanes  et  on  en  ferma  les  portes  quand  ils  entrerent  dans  le 
fort,  afin  de  leur  faire  croire  qu'elles  etait  pleines  de  monde  ; 
outre  cela  on  leur  dit  que  c'etait  merveille  qu'ils  n'avaient  pas 
pas  ete  tues  a  venir  jusqu'a  ce  lieu,  d'autant  qu'il  y  avait  de 
tout  cote  des  soldats  en  parti.  Ce  qu'ils  crurent  par  apres  tres 
veritable  a  cause  que  s'en  all  ant  de  l'a  a  Montreal,  ils  trouverent 
un  nombre  de  convalescents  qui  s'en  venaient  au  nombre  de 
quatorze  ou  quinze  et  qui  venaient  sur  eux  le  fusie  bande  jus- 
qu'a brule-pourpoint ;  ils  les  eussent  tues,  sans  que  le  Batard- 
Flamand  (chef  sauvage)  n'eut  dit  a  un  des  Francais  de  prendre 
vite  la  parole,  ce  qu'il  fit  en  criant :  Camaracles  ne  tirez  pas  ils 
viennent  en  paix. 

Monsieur  Dollier  termine  en  disant :  Ce  que  nous  avons  en- 
core a  remarquer  du  fort  Ste.  Anne  au  sujet  de  Montreal,  est 
que,  si  l'ecclesiastique  n'y  etait  alle  en  ce  temps  l'a,  on  n'aurait 
pas  du  moins  si  t6t,  tente  le  voyage  de  Montreal,  parce  qu'on 
ne  le  croyait  pas  si  tot  possible  a  cause  des  glaces ;  ce  qui 
aurait  cause  la  mort  a  bien  des  gens  qui  seraient  morts  sans 
confession. 
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CH.    XI. — LES  PERES   FREMIN,    PlERRON    ET    BttUYAS     PASSENT 
UN  MOIS  AU  FORT  STE.    ANNE. 

Lorsque  la  maladie  eut  cesse  au  printemps  de  1667,  M.  Dol- 
lier  re  tour  na  a  Montreal  oil  d'autres  entreprises  Fatten  daient. 
La  garnison  du  fort,  sans  inquietude  desormais  du  cote  des 
sauvages  sortit  librement  pour  chasser  et  pecher  et  se  procurer 
ainsi  une  bonne  nourriture  et  un  exercise  salutaire.  Les  Iro- 
quois apres  la  paix  conclue  avaient  demande  des  missionn aires, 
et  M.  de  Tracy  f  ut  heureux  de  pouvoir  acceder  a  leur  demande. 

(On  jeta  les  yeux,  dit  la  Relation  de  1667,  page  28,  sur  le 
pere  Jacques  Fremin  et  le  pere  Jean  Pierron  pour  la  mission 
d'Agnier  et  le  pere  Jacques  Bruyas  pour  celle  d'Onnecout.  Les 
trois  peres  ayant  recu  la  benediction  de  Mgr.  de  Petree,tou jours 
embrase  d'un  zele  tout  particulier  pour  le  salut  des  Iroquois, 
partirent  dans  le  mois  de  juillet  dernier  avec  les  ambassadeurs 
sauvages  et  s'etant  rendus  au  fort  Ste.  Anne,  a  1' entree  du  Lac 
Champlain  ils  apprirent  q'une  troupe  de  cinquante  a  soixante 
Mohigans,  sauvages  que  nous  appelons  les  loups,  etaient  en 
embuscade  dans  le  lac,  pour  se  jeter  sur  les  ambassadeurs  Iro- 
quois contre  les  quels  ils  sont  en  guerre.) 

Les  peres  furent  contraries  de  ce  retard  ;  mais  les  soldats  ne 
purent  s'empecher  d'y  voir  une  faveur  de  la  Divine  Providence, 
qui  voulait,  en  leur  procurant  le  plaisir  de  donner  aux  mis- 
sionnaire  une  plus  longue  hospitalite,  leur  offrir  les  moyens  de 
celebrer  dignement  la  fete  de  leur  bonne  patronne.  Ils  auraient 
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maintenant  la  Sainte  messe  et  pourraient  recevoir  les  Sacre- 
inents. 

Les  missionnaires  resterent  avec  eux  environ  un  mois  et  leur 
donnerent  avant  leur  depart  une  petite  mission.     (Ce  retarde- 
ment,  ecrivant  ils  dans  la  Relation  de  1668,  page  4  et  5,  nous   a 
donne  la  commodite  de  rendre  quelques  services  aux  soldats 
par  une  espece  de  mission  que  nous  leur  avons  faite.     Enfin 
nous  embarquames  la  veille  de  la  Saint  Barthelemy,  sur  les 
quatres  heures  du  soir  pour  aller  prendre  gite  a  un  lieue  du 
fort,  et  depuis,  tant  de  jour  que  de  nuit,  nous  poursuivimes 
heureusement  notre  voyage,   sans  decouvrir  aucune  piste  de 
l'ennemi.  Ils  avaient  pris  le  cote  du  Sud  pour  retourner  dans  leur 
pays  et  nous  tenions  le  cote  du  Nord  dans  le  lac  Champlain.  Ram- 
ant  comme  de  pauvres  forcats  du  matin  jusqu'au  soir  pour  sou- 
lager  nos  compagnons  nous  traversames  gaiementtout  ce  grand 
lac  deja  troprenomme  par  le  naufrage  de  plussieurs  de  nos  Fran- 
9ais,  et  tout  fraichement  par  celui  du  Sieur  Corlart  comman- 
dant d'un  hameau  des  Hollandais,proche  d'Agnie,  qui  venant  a 
Quebec  pour  y  traiter  de  quelques  affaires  importantes,   fut 
noye  en  traversant  une  grande  baie,ou  il  fut  surpris  par  Forage. 
Nous  arrivames  a  trois  quarts  de  lieue  du  Sault,  ou  se  decharge 
le  lac  St.  Sacrement.  Nous  nous  arretames  tous  en  cette  endroit, 
sans  en  savoir  la  cause,  si  non  quand  nous  vimes  nos  sanvages 
ramasser  sur  le  bord  de  l'au  des  pierres  a  fusil  presque  toutes 
taillees.     Nous  ne  fimes  point  pour  lors  de  reflexion  a  cela  ; 
mais  depuis  nous  en  avons  su  le  my  store,  car  nos  Iroquois  nous 
ont  dit  qu'ils  ne  manquent  jamais  de  s'arreter  en  cette  endroit 
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pour  rendre  hommage  a  une  nation  d'hommes  invisibles,  qui 
habitent  la,  dans  le  fond  de  l'eau,  et  s'occupent  a  preparer  des 
pierres  a  fusil  aux  passants,  pourvu  qu'ils  leur  rendent  leurs 
devoir  en  leur  presentant  du  petun  ;  s'ils  en  donnent  beaucoup 
ils  leur  font  grande  largesse  de  ces  pierres.  Ces  hommes  ma- 
rins  vont  en  canot  comme  les  Iroquois,  et  quand  leur  grand 
capitaine  vient  a  se  jeter  a  l'eau  pour  entrer  en  son  palais,  il 
fait  si  grand  bruit  qu'il  remplit  de  frayeur  l'esprit  de  ceux  qui 
n'ont  pas  connaissance  de  ce  grand  genie  et  de  ces  petits 
hommes.) 

Ces  trois  peres  se  rendirent  a  la  bourgade  Gandaooague  oil  le 
peres  Jacques  avait  ete  tue  et  y  firent  bientot  de  nombreuses 
conversions.  Le  coeur  du  peuple  Agnier  etait  tout  change. 
L'expedition  de  M.  Tracy,  sous  les  auspices  de  Saint  Anne  de 
Beaupre  et  de  Ste.  Anne  du  lac  Champlain  avait  abattu  leur 
orgueuil,  les  prieres  et  le  sacrifice  du  pere  Jacques  commencaient 
a  porter  leur  fruits. 

Ch.  XII.— Mgr.  Laval  visite  le  fort  Ste.  Anee. 

Une  autre  faveur  insigne  etait  reserve  an  fort  Ste.  Anne  et  a 
ceux  qui  s'y  trouvaient  :  La  visite  de  Mon seigneur  Laval. 

Ce  prelat  etait  le  premier  eveque  de  F  Amerique  septentrionale 
et  un  des  premiers  du  nouveau  monde  d'ecouvert  par  Chris- 
tophe  Colomb.  Lima  fut  la  premiere  ville  d'Ameriqne  qui 
recut  un  eveque.  Mgr.  Suarez  etait  en  Floride  en  1528,  Mgr. 
Pierre  Martinez  de  Teria  eveque  de  Chiapos,  au  Mexique  en 


Mgr.  de  Laval,  ler  Ev.  de  Quebec. 
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1574  ;  en  1601,  Cuba  avait  un  eveque.  Mgr.  Laval  lors  de  sa 
visite  au  fort  Ste.  Anne  n'etait  encore  que  Vicaire  Apostolique 
de  la  Nouvelle  France  avec  le  titre  d'eveque  de  Petree.  II  ne  recut 
de  Rome  le  titre  d'eveque  de  Quebec  qu'au  ler  Octobre  1674. 
Sa  jurisdiction  s'etendait  depuis  Terre  Neuve  et  le  St.  Laurent 
jusqu'au  Golfe  de  Mexico  et  au  dela  des  grands  lacs.  (La  vie 
d'un  homme,  dit  M.  de  la  Tour,  suffirait  a  peine  pour  visiter  ce 
diocese  immense,  s'il  etait  peuple,  puisqu'il  renferme  presque 
toute  l'Amerique  septentionale,  depuis  la  baie  d'Hudson  et 
I'Acadie,  jusqu'aux  terres  d'Espagne.)  II  y  a  aujourd'hui 
soixante  seize  eveches  et  plusieurs  prefectures  et  Vicariats 
Apostoliques  dans  ce  vaste  territoire,  tant  aux  Etats  Unis 
qu'au  Canada,  sans  compter  ceux  qui  ont  ete  formes  dans  le 
pays  alors  occupe  par  les  Anglais. 

Lorsque  Mgr.  Carroll  par  la  bulle  du  5  Novembre  1789,  devint 
eveque  de  Baltimore,  deux  des  successeurs  de  Mgr.  Laval  au 
siege  de  Quebec,  Mgr.  Desgly  et  M.  Hubert  lui  ecriverent  pour 
le  prier  de  pourvoir  desormais  aux  missions  des  Illinois  et  du 
Detroit.  Car  par  le  traite  de  paix  de  1783  les  terres  situees  au 
sud  du  fleuve  Saint  Laurent  depuis  le  45me  degre  de  latitude 
avaient  ete  cedees  aux  Anglo- Americains  et  faisaient  partie  des 
Etats  Unis. 

Le  fort  Ste.  Anne  est  le  seul  endroit  mentionne,  que  le  pre- 
mier eveque  de  la  Nouvelle  France  ait  visite,  dans  cette  partie 
de  son  diocese  qui  devait  etre  bientdt  cedee  aux  Etats  Unis  et 
separee  du  Canada. 
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Mgr.  Laval  avait*  beni  les  soldats  qui  s'y  rendaient  pour  l'ex- 
pedition  de  M.  de  Tracy  contre  les  Iroquois.  Quand  il  apprit 
par  quelles  epreuves  la  garnison  avait  passe,  son  coeur  de  pere 
fut  touche,  et  n'ecoutant  que  son  zele,  malgre  les  fatigues  d'un 
si  long  voyage,  il  resolut  d'aller  les  consoler  et  les  benir.  II 
avait  Fame  d'un  vrai  missionnaire  et  donnait  a  ses  pretres  l'ex- 
ample  du  plus  grand  devouement. 

(Comme  les  autres,  disent  ses  memoires,  on  Fa  vu  cent  fois 
aller  administrer  les  sacrements  aux  malades,  a  la  ville  et  a  la 
campagne,  ramant  dans  un  canot  en  ete,  marchant  en  hiver 
sur  la  neige  en  raquettes,  portant  sur  le  dos  sa  chapelle  et  un 
morceau  de  pain,  aller  a  une  et  deux  lieues  dire  la  messe  dans 
une  cabane,  donner  le  viatique  et  Fextreme  onction  et  s'en  re- 
venir  de  meme  apres  avoir  mange  en  courant  son  morceau  de 
pain.) 

Les  magnifiques  bateaux  a  vapeur  qui  vognent  aujourd'hui 
sur  le  St.  Laurent  et  sur  le  lac  Cham  plain,  n'existaient  pas  en- 
core, meme  dans  l'imagination  dp s  inventeurs.  II  fallait  venir 
en  canot  et  marcher  a  travers  les  bois  pour  remonter  les  chutes 
et  les  rapides. 

Voici,  d'apres  l'auteur  de  sa  notice  Biographique,  comment 
Mgr.  Laval  faisait  sa  visite  episcopale.  (Cette  homme,  grand 
par  sa  naissance  et  plus  encore  par  ses  vertus,  faisant  la  visite 
de  son  diocese  etait  mene  dans  un  petit  canot  d'ecorce  par  deux 
pay  sans  sans  aucune  suite  que  d'un  ecclesiastique  seulement  et 
sans  rien  porter  qu'une  crosse  de  bois,  qu'une  mitre  fort  simple 
et  que  le  reste  des  ornements  necessaires  a  un  evSque  d'or, 
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comme  le  disent  les  auteurs  en  parlant  des  premiers  prelats  du 
christianisme.) 

Les  Relations  de  1668  notent  ainsi  la  visite  de  sa  graudeur  au 
fort  Ste  Anne,  page  23  et  24.  (Toutes  les  tribus  errantes  des 
sauvages  s'etant  ramassees  a  Tadousac,  (village  indien  a  l'em- 
bouchure  du  Saguenay)  eurent  la  consolation,  quelque  temps 
apres,  de  jouir  de  la  presence  de  Mgr.  l'eveque  de  Petree,  lequel 
apres  avoir  fait  toute  sa  visite  en  canot,  c'est-a-dire  a  la  merci 
d'une  frele  ecorce,  et  apres  avoir  parcouru  toutes  nos  habita- 
tions depuis  Quebec  jusqu'au  fort  de  Ste.  Anne  qui  est  le  plus 
eloigne  de  tous  les  forts,  a  l'entree  du  lac  Champlain,  voulut 
faire  part  de  ses  benedictions  a  notre  eglise  de  Tadousac  ets'y 
etait  rendu  sur  la  fin  de  Juin.) 

Ce  fut  done  vers  la  fin  de  Mai  ou  au  commencement  de  Juin 
que  Mgr.  Laval  se  rendit  au  fort  Ste.  Anne.  On  ne  dit  point 
combien  de  temps  il  y  resta.  Ildut  y  sojourner  au  moins  quel- 
ques  jours,  offrir  le  Saint  Sacrifice  de  la  messe  et  peut  £tre  ad- 
ministrer  le  sacrement  de  confirmation  aux  sauvages  conver- 
ts qui  aimaient  maintenant  a  se  tenir  pres  des  forts  pour  voir 
plus  f acillement  les  hommes  de  la  priere. 

Ch.  XIII.  —  Abandon  du  Fort  Ste.  Anne. 

II  semble  qu'ens  1669  le  fort  Ste.  Anne  fut  abandonne.  On 
n'en  parle  plus  dans  les  Relations  apres  1668.  Si  les  soldats 
Francais  avaient  encore  ete  l'a,  les  peres  allant  et  revenant 
sur  le  lac  s'y  seraient  arretes.  et  en   auraient  fait   mention. 
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L'histoire  nous  dit  du  reste  que  M.  de  la  Motte  n'y  etait  plus 
en  1670  puis  qu'il  remplacait  alors  M.  de  Maisonneuve  com  me 
gouverneur  de  Montreal. 

Le  fort  n'etait  plus  necessaire,  car  desormais  les  Iroquois 
etaient  devenus  les  amis  des  Francais.  On  l'avait  construit 
pour  arreter  les  attaques  des  Iroquois  et  ouvrir  un  chemin  aux 
missionnaires.  Le  but  etait  atteint.  Ste.  Anne  avait  arrache 
les  armes  des  mains  de  ces  bar  bares  et  leur  avait  envoye  les 
messages  de  la  paix,  les  apotres  du  Sauveur  Jesus. 

Le  fort  abandonne  tomba  bientot  en  ruine  et  avec  le  temps  la 
chapelle,  les  cabanes  et  les  palissades  disparurent.  Cependant 
le  livre  intitule,  Memoires  de  la  Societe  Historique,  se  trompe 
en  disant  qu'il  n'en  reste  plus  de  traces.  II  en  reste  encore  des 
traces  tres  visibles,  comme  le  prouve  le  fait  suivant.  II  n'y  a 
pas  tres  longtemps,  par  une  belle  nuit  d'ete  une  barque  mys- 
terieuse  longeait  la  cote  nord-ouest  de  L'ile  La  Motte  et  venait 
aborder  a  la  pointe  de  sable  ou  fut  bati  le  Fort  Ste.  Anne. 
Quatre  hommes  debarquerent  armes  de  pelles  et  de  pioches.« 
Allant  droit  a  deux  points  qu'il  choisirent,  dans  les  extremites 
opposees  d'un  grand  carre  forme  par  des  rangees  de  monticules, 
ils  se  mettent  a  creuser  avec  ardeur.  Que  cherchent-ils  ?  Ce 
n'est  probablement  pas  la  provision  de  vivres  caches  par  M.  de 
Courcelles  il  y  a  200  ans  lorsqu'il  allait  a  sa  premiere  expedi- 
tion contre  les  Iroquois  ;  mais  ce  doit  etre  quelque  chose  d'un 
grand  prix,  a  en  juger  par  leur  air  soucieux  et  leur  empresse- 
ment.  Ils  vont  sans  doute  mettre  la  main  sur  le  tresor  convoite 
quand  apparait  tout  k  coup  le  proprietaire  du  terrain.     Sa  vue 
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les  oblige  a  une  fuite  tellement  precipitee,  que  l'un  d'eux  laisse 
en  souvenir  un  pardessus  qui  rappelle  un  peu  les  capots  gris 
des  anciens  braves  de  Montreal.  Le  proprietaire,  de  qui  je 
tiens  ce  recit,  se  fait  un  plaisir  de  montrer  aux  visiteurs  ce  qui 
reste  du  fort  et  leur  raconte  a  sa  facon  les  evenements  qui  s'y 
sont  passes 

Ces  monticules  qui  sont  nombreux  ont  du  etres  formes  par 
la  terre  entassee  aux  pieds  des  palissades  pour  la  banquette. 
Les  eaux  et  les  g laces  ont  fait  disparaitre  les  plus  avances  vers 
le  lac.  Comme  les  arbres  les  plus  rapproches  de  l'eau  ont  ete 
coupes  ou  abattus  par  le  vent,  le  lac  enleve  chaque  annee  une 
partie  du  terrain  dont  le  fond  n'est  que  sable.  Si  on  ne  fait 
bientot  un  barrage,  ou  si  on  ne  plante  d'autres  arbres  pour  la 
proteger,  toute  la  pointe  disparaitra  avant  longtemps  et  alors  il 
sera  vrai  de  dire  qu'il  ne  reste  plus  de  traces  du  Fort  Ste.  Anne. 

Plusieurs  messieurs  de  Montreal,  sont  venus  dernierement 
examiner  l'emplacement  du  fort,et  deux  eveques  missionnaires, 
dignes  successeurs  et  emules  de  Monseigneur  Laval,  Font  aussi 
honore  de  leur  presence.  Ce  sont  Monseigneur  Louis  de  Goes- 
briand,  eveque  de  Burlington,  et  Monseigneur  Amedee  Rappe, 
eveque  de  Cleveland. 

Ch.  XIV.— Mgr.  L.  de  Goesbriand  et  le  Fort  Ste.  Anne- 
La  Devotion  a  Ste.  Anne  dans  le 
Diocese  de  Burlington. 

L'lle  La  Motte,  ou  se  trouvait  le  Fort  Ste.  Anne,  est  dans 
l'etat  du  Vermont  et  fait  partie  du  Diocese  de  Burlington.     Ce 
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diocese  qui  comprend  tout  l'etat  du  Vermont  eut  et  a  aujour- 
dui  encore  pour  premier  eveque  Monseigneur  Louis  de  Goes- 
briand. 

Appele  par  Dieu  a  devenir  missionnaire,  il  vient  en  Amerique 
et  travailla  pendant  treize  ans  dans  les  dioceses  de  Cincinnati 
et  de  Cleveland,  Ohio.  De  la  il  fut  envoys  dans  le  Vermont 
pour  y  creer  un  nouveau  diocese.  II  recut  la  consecration 
episcopate,  dans  la  cathedrale  de  Saint  Patrice,  New  York,  des 
mains  de  Monseigneur  Bedini,  le  30  Octobre,  1853,  et  prit  pos- 
session de  son  siege  de  Burlington,  le  6  Novembre  de  la  meme 
annee. 


Dans  le  Vermont  il  n'y  avait  alors  que  huit  eglises  Catholique 
et  cinq  pretres.  Les  Catholiques  Canadiens  et  Irlandais  etaient 
disperses  de  tout  cote,  Plusieurs  avaient  presque  perdu  la  foi. 
Monseigneur  avait  pour  devise.  Deus  proviebit,  Dieu  pour- 
voira.  Les  difficultes  ne  l'effrayerent  point.  Aide  par  quelques 
pretres  Irlandais,  Canadiens  et  Francais  il  commenca  a  reunir 
les  fideles,  a  leur  batir  des  eglises  et  des  ecoles  et  aujourd'hui  il 
y  a  dans  le  diocese  de  Burlington  76  eglises,  1  college,  5  acade- 
mies, 17  ecoles  paroissiales,  1  orphelinat  et  une  population  ca- 
tholique d'environs  45,000. 

Mgr.  de  Goosbriand  est,  avec  Mgr.  Laughlin  eveque  de 
Brooklyn,  consacre  le  meme  jours  que  lui,  le  plus  vieil  eveque 
des  Etats  Unis.  S'il  plait  a  Dieu,  il  doit  celebrer  au  mois  de 
Juillet  de  cette  annee  1890,  le  cinquantieme  anniversaire,  ou 
ses  noces  d'or  de  pretrise. 
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Monseigneur  connut  bientot  tout  ce  qui  avait  rapport  a  l'eta- 
blissement  de  la  foi  dans  le  Vermont.  II  fut  heureux  de  savoir 
que  le  premier  poste  occupe  par  les  Francais  a  File  LaMotte 
avait  ete  dedie  a  Ste.  Anne. 

Dans  la  brochure  qu'il  a  ecrite  il  y  a  quelques  amices  pour  pro- 
pagerparmi  les  fideles  la  devotion  a  Ste.  Anne, sa  Grandeur,  apres 
avoir  donne  un  resume  de  l'histoire  du  fort  Ste.  Anne,  ajoute  : 
(II  y  a  longtemps  que  le  fort  Ste.  Anne  a  ete  detruit,  de  sorte 
que  plusieurs  dans  notre  etat  du  Vermont  n'en  connaissent  pas 
l'histoire  ;  mais  pour  nous  c'est  une  douce  consolation  de  savoir 
que  la  devotion  a  Ste.  Anne  a  pris  racine  dans  notre  diocese  il 
y  a  plus  de  deux  cents  ans.  Plaise  a  Dieu  que  nous  puisssions 
la  voir  se  repandreet  s'augmenter  au  milieu  de  nous.) 

Une  des  premieres  eglises  construite  dans  le  Vermont  apres 
l'arrivee  de  Mgr.  de  Goesbriand,  fut  dediee  a  Ste.  Anne.  C'est 
l'eglise  de  Milton.  La  premiere  pierre  en  fut  posee  le  5  juin 
1859,  et  elle  fut  benite  le  12  Septembre  1866,  annee  du  deuxieme 
centenaire  de  la  construction  de  la  chapelle  de  Ste.  Anne  a 
l'lle  LaMotte. 

A  Swanton  l'ecole  et  la  chapelle  du  couvent  ont  Ste.  Anne 
pour  patronne  ;  Dans  la  cathedrale  de  Burlington  un  bel 
autel  en  marbre  a  ete  construit  en  son  honneur  ;  A  l'eglise  de 
St.  Joseph  de  Burlington  une  magnifique  statue  decore  la 
chapelle  qui  lui  est  reservee  et  a  St.  Albans  dans  la  nouvelle 
eglise  canadienne  on  lui  a  aussi  donne  un  des  autels  collateraux. 

Trois  societes  de  dames  pieuses,  dans  les  paroisses  canadiennes 
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de  St.  Joseph,  Burlington,  de  Winooski  et  de  St.  Albans,  se 
sont  mises  sous  sa  protection  et  font  beaucoup  de  bien. 

En  1882,  Monseigneur  accompagna  le  premier  pelerinage  du 
Vermont  a  St.  Anne  de  Beaupre  et  vint  ensuite  a  Milton  pour 
y  celebrer  la  fete  patronale  le  26  Juillet.  Sa  Grandeur  y  exposa 
alors  pour  la  premiere  fois  line  relique  de  Ste.  Anne  qu'elle 
avait  apportee  de  Jerusalem  en  1880.  Apres  la  messe  elle  fit  a 
Ste.  Anne  la  consecration  solennelle  de  sa  personne,  de  ses 
pretres  et  de  tous  les  fideles  du  diocese.  Les  Pel^rins  etaient 
nombreux  a  Milton  ce  jour  l'a  et  ils  etaient  accompagnes  de  15 
pretres. 

Depuis  lors  la  devotion  a  Ste.  Anne  n'a  fait  qu'augmenter 
dans  les  families  et  dans  les  paroisses  ;  Tous  les  ans  plusieurs 
centaines  de  personnes  sont  allees  a  Ste.  Anne  de  Beaupre,  oil 
sont  venues  implorer  la  protection  de  leur  bonne  mere  a  Milton. 
Bien  qu'ici  aussi  les  infirmes  et  les  malades  aientete  nombreux, 
on  n'a  pu  encore  constater  aucune  guerison,  aucune  faveur  ex- 
traordinaire. 

N'est-ce  pas  peut  Stre  parce  que  Ste.  Anne  s'est  choisi  deja 
dans  le  Vermont,  il  y  a  deux  cent  ans,  un  endroit  previlegie  ? 

A  Ste.  Anne  du  lac  Champlain  son  pouvoir  et  sa  bonte  se  sont 
montres  d'une  maniere  bien  remarquable,  lorsque,  par  son  in- 
tercessions, M.  de  Tracy  a  remporte  une  victoire  si  merveil- 
leusement  facile  sur  les  Iroquois  j usque  l'a  invincibles,  l'orsque 
la  colonie  Francaise  a  obtenue  enfin,  grace  a  elle,  la  paix  qu'elle 
avait  cherchee  en  vain  depuis  plusieurs  annees.  L'esprit  de 
Dieu  souffle  oil  il  veut.     Qu'en  ceci,  comme  en  toutes  choses,. 


Mgr.  Amedee  Rappe. 
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sa  sainte  volonte  soit  faite  ;  qu'il  daigne  la  manif ester  et, 
iorsqu'elle  sera  connue,  dormer  les  moyens  et  la  force  de  l'ac- 
complir. 

Ch.  XV.  — Monseigneur  Rappe  a  l'Ile  La  Motte. 

Apres  que  Monseigneur  de  Goesbriand  eut  passe  quelques  an- 
nees  dans  le  Vermont,  il  put  envoyer  des  pretres  dans  toutes 
les  parties  du  pays  oil  on  en  avait  le  plus  besoin.  Ces  premiers 
missionnaires  avaient  un  grand  territoire  sous  leur  jurisdiction. 
L'Ile  La  Motte  se  srouva  d'abord  dans  le  district  de  Swan  ton. 
M.  Cam,  pretre  Francais  qui  en  avait  charge  alia  plusieurs  fois 
a  l'Ile  La  Motte  dire  la  messe  dans  les  maisons  et  administrer 
les  sacrements  aux  catholiques  qui  s'y  trouvaient.  Plus  tard 
M.  Pigeon,  pretre  Canadien  Francais,  resident  a  Milton  y  vint 
aussi  donner  des  missions.  Mais  cette  ile  ne  f  ut  desservie  regu- 
lierement  qu'apres  l'arrivee  de  Monseigneur  Rappe  dans  le  Ver- 
mont. 

Monseigneur  Rappe  eveque  de  Cleveland,  dans  les  dernieres 
annees  de  sa  vie  devint  l'hote  de  son  ami  Monseigneur  de  Goes- 
briand eveque  de  Burlington.  II  lui  demanda  comme  une  fa- 
veur  de  pouvoir  prendre  soin  des  missions  les  plus  pauvres  et 
les  plus  abondonnees  du  Vermont.  L'ile  La  Motte  devint  une 
de  ses  missions  privilegiees.  II  n'y  avait  point  d'eglise.  II 
trouva  trente  families  catholiques  presque  toutes  pauvres. 
Leurs  noms  rappelaient  les  troupiers  du  regiment  de  Carignan, 
et  parmi  eux   se  trouvaient  aussi  quelques  descendants    des 
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families  Indiennes.  II  les  visita  tous  dans  leurs  maisons  et 
dans  leurs  travaux,  toujours  plein  de  bonte,  se  faisant  tout  a 
tous  pour  gagner  leur  coeur  a  Dieu.  Quelques  uns  travaillaient 
aux  carrieres  de  pierres  bleues  si  connues  maintenant  dans  tout 
le  pays  ;  d'autres  dans  les  fermes  possedees  pas  les  Americains. 
Un  seul  etait  proprietaire,  M.  Joseph  Dube,  et  c'est  de  lui  que 
sa  grandeur  acheta  le  terrain  situe  au  centre  de  Pile  oil  il  vou 
lait  batir  une  eglise. 

Les  travaux  pour  cette  eglise  marcherent  rapidement,  grace 
aux  secours  empresses  de  tous  les  hommes,  qui,  ne  pouvant 
donner  que  peu  d' argent,  voulurent  preter  leur  concours  en 
aidant  de  leur  mieux  les  ouvriers.  Monseigneur  Rappe  paya 
lui-meme  presque  toutes  les  depenses. 

Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  citer  ici  les  paroles  qu'il  a 
ecrites  de  sa  main  a  la  premiere  page  du  registre  des  baptemes 
del'ile  La  Motte. 

(Nous  eiimes  la  consolation  de  visiter  File  La  Motte,  le  24 
Janvier  1879.  Longtemps  prives  des  secours  de  la  religion  les 
catholiques  de  cette  petite  ile  etaient  dans  une  position  deplo- 
rable ;  mais  apres  quelques  petites  missions,  ils  se  reveillerent 
de  leur  apathie  morale  et]religieuse  et  bientot  etonnerent  les  pro- 
testa  nts  par  leur  zele  et  surtout  en  passant  des  exces  de  l'intem- 
perance  a  la  sobriete  la  plus  parfaite.  Ce  bon  exemple  produisit 
un  effet  salutaire  sur  les  habitants  de  File,  affaiblit  les  prejuges 
contre  notre  sainte  eglise,  et  prepara  la  conversion  de  plusieurs 
Americains  respectables,  dont  les  noms  se  trouvent  sur  nos  re- 
gistres.    Esperons  que  leur  example  sera  bientot  suivi  par  d'au- 
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tres  qui  paraissent  si  bien  disposes  et  viendront.j'espere,  grossir 
le  petit  troupeau  du  Seigneur  et  l'edifier  par  la  saintete  de  leur 
vie. 

Sans  compter  sur  leur  nombre  ni  sur  leur  ressources,  mais 
appuyees  sur  la  Sainte  Providence,  les  trente  families  catholi- 
ques,  qui  habitent  cette  ile,  si  interessante,  viennent  de  termi- 
ner une  charmante  petite  eglise  que  Monseigneur  de  Burling- 
ton a  dediee  a  Dieu  sous  le  patronage  de  Saint  Joseph,  le  20 
Novembre  de  cette  annee  1871.  Ce  fut  un  jour  de  joie  pour 
nos  enfants  spirituels  et  une  recompense  pour  les  sacrifices 
qu'ils  se  sont  imposes  pour  conduire  leur  ceuvre  a  bonne  fin. 
Puisse  l'Eternel  Pasteur  des  ames  benir  a  jamais  cette  petite 
mission  !  Puisse  la  protection  de  St.  Joseph  obtenir  de  nou- 
velles  graces  pour  consolider  l'ceuvre  commencee  !) 

La  charite  de  Monseigneur  ne  s'arreta  pas  la.  II  aimait  a 
repeter  souvent  qu'il  ne  faut  jamais  batir  d'eglise  sans  ecole 
catholique.  II  fit  construire  une  belle  salle  oil  bientot  tous  les 
enfants  venaient  recevoir  avec  l'instruction,  les  bons  principes 
de  la  foi  et  de  Feducation  chretienne.  Pour  assurer  l'avenir  de 
cette  ceuvre,  il  placa  entre  les  mains  de  Monseigneur  l'eveque 
de  Burlington,  une  somme  de  mille  dollars  dont  l'interet  devait 
aider  tous  les  ans  a  payer  pour  l'ecole.  Un  magnifique  tableau 
de  Saint  Joseph  qu'il  se  procura  en  France  fut  place  dans  l'e- 
glise  audessus  de  l'autel.  Un  beau  terrain  pour  un  cimetiere 
fut  achete  et  benit. 

Deux  fois  par  mois  pendant  six  ans  Monseigneur  Rappe  vint 
dire  la  messe  et  instruire  ses    nouveau    paroissiens.     II  de- 
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meurait  ordinairement  a  St.  Albans,  chez  M.  Druon,  grand 
vicaire  du  diocese.  Pour  venir  a  l'lle  La  Motte  il  fallait  faire 
un  voyage  de  vingt-sept  milles,  partie  en  chemin  de  fer,  partie 
en  bateau,  en  voiture,  en  traineau  ou  a  pieds.  Que  d'heures  il 
a  passees  sur  le  bord  du  lac  attendant  qu'il  fut  possible  de  tra- 
verser, en  danger  sou  vent  de  se  faire  submerger  par  les  vagues. 
Mais  quelque  temps  qu'il  fit,  au  jour  inclique,  il  etait  toujours 
la. 

Une  belle  cloche  qu'il  acheta  bientot,annoncait  son  arrivee  et 
appelait  les  fideles  a  la  priere  du  soir.  Personne  n'y  manquait. 
Puis  il  se  retirait  dans  quelque  maison  oil  pendant  la  soiree 
il  racontait  l'histoire  des  premiers  missionnaires  de  la  Nouvelle 
France,  l'histoire  du  fort  Ste.  Anne  que  plusieurs  avaient  pres- 
que  oubliee. 

Pendant  qu'il  prechait  une  mission  a  la  Grande  He  au  mois 
de  Septembre  1877,  la  maladie  le  saisit  soudain  et  au  bout  de 
quelques  jours  la  mort  vint  l'enlever  et  terminer  trop  tot  une 
carriere  si  remplie  de  bonnes  oeuvres  et  de  sacrifices.  II  rendit 
son  ame  a  Dieu  le  8  Sept.  1877.  Quel  vide  il  laissa  dans  ses 
pauvres  missions,  a  l'lle  La  Motte  surtout,  qu'il  aimait  tant, 
oil  il  etait  tant  aime.  On  n'y  trouve  pas  aujourd'hui  une  seule 
maison  catholique  ou  son  portrait  ne  soit  suspendu  a  la  place 
d'honneur.  Son  souvenir  est  toujours  vivant  dans  le  coeur  de 
tous,  protestants  et  catholiques,  et  longtemps  encore  on  se  rap- 
pellera  son  humilite,  sa  mortification,  son  zele  ardent  pour  le 
salut  des  ames. 
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Ch.  XVI.— Projet  d'une  nouvelle  Chapelle  a  Ste.  Anne 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne. 

Monseigneur  Rappe  avait  d'abord  song6  a  construire  une  eglise 
dans  Fendroit  le  plus  central  de  File  pour  donner  aux  fideles 
toute  facilite  d'assister  aux  offices.  On  sait  qu'il  avait  d'autres 
projets  que  la  mort  Pa  empeche  de  realiser.  II  parlait  souvent 
de  la  pointe  du  fort  Ste.  Anne.  Avec  les  ressources  qu'il  avait 
il  eut  pu  facilement  acheter  le  terrain  et  le  rendre  au  culte. 
Ce  qu'il  n'a  pu  faire  d'autres  pourraient  Pentreprendre  encore 
aujourd'hui. 

II  y  a  dans  le  coeur  de  Phomme  un  sentiment  naturel  de  res- 
pect pour  tous  les  lieux  qui  ont  ete  temoins  d'evenements  im- 
portants,  et,  si  la  religion  yaeu  une  part,  au  respect  vient  se 
joindre  la  veneration.  Partout  ou  Pesprit  de  patriotisme  et  de 
foi  n'a  point  disparu,  on  est  heureux  de  preserver  ces  lieux  de 
toute  profanation  et  d'y  elever  quelque  monument  qui  conser- 
vera  le  souvenir  du  passe.  C'est  pourquoi  il  me  semble  que  le 
fort  Ste.  Anne  a  quelque  droit  a  Patten tion.  A  differentes  re- 
prises de  braves  gens  y  sont  venus  faires  des  fouilles.  Us  pen- 
saient  que  des  tresors  etaient  caches  sous  les  decombres.  Us 
avaient  raison,  des  tresors  y  sont  caches,  et  ces  tresors  sont,  aux 
yeux  de  ceux  qui  aiment  Phistoire  de  la  religion  et  du  pays, 
plus  precieux  que  des  caisses  d'or  ou  d'argent. 
'*  Pres  des  ruines  du  fort  Duquesne  construit  sur  les  bords  de 
la  riviere  de  l'Ohio  par  le  capitaine  de  Contrecceur  en  1754, 
s'eleve  aujourd'hui  la  ville  episcopale  de  Pittsburgh.  Un  temple 
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protestant  bati  tout  pres  de  remplacement  du  fort,  a  ete  con- 
verti  en  une  eglise  catholique.  \je  Rev.  M.  Sheedy  actuellement 
pasteur  de  cette  eglise  a  voulu  y  Clever  un  autel  en  souvenir  de 
la  chapelle  qui  se  trouvait  dans  le  fort.  Cette  chapelle  fut  de- 
die  par  le  Rev.  pere  Baron,  aumonier  des  troupes  de  l'expedi- 
tion,  a  Notre  Dame  de  l'Assomption  de  la  belle  riviere  en  1754. 
(Ohio  en  indien  signifie  belle  riviere.)  Elle  fut  detruite  par  les 
flammes  en  1758.  Les  soldats  francais  obliges  de  quitter  le  fort 
y  mirent  le  feu.  Dans  une  brochure  qu'il  a  publiee  demandant 
des  secours  pour  mener  a  bonne  fin  son  entreprise.  Rev.  M. 
Sheedy,  dit :  (Pour  comprendre  tout  l'honneur  qui  revient  a 
cette  premiere  chapelle,  II  faut  vous  rappeler,  que  bien  que  les 
missions  francaises  fussent  alors  nombreuses,  surtout  dans  le 
Michigan  et  la  vallee  du  Mississippi,  il  n'y  avait  alors,  autant 
que  j'ai  pu  les  constater,  que  les  trois  chapelles  du  Detroit,  du 
Sault  Ste.  Marie,  et  de  Kaskaskia  dediees  a  la  Sainte  Vierge 
dans  tout  le  territoire  actuel  des  Etats  Unis,  s'etendant  des 
Montagnes  des  Alleghany  jusqu'a  1' Ocean  Pacifique,  compre- 
nant  une  etendu  de  2,500,000  milles  carres  ou  environ  deux 
tiers  de  toute  la  republique.) 

Monseigneur  l'eveque  de  Pittsburgh  a  beaucoup  encourage 
M.  Sheedy.  Plaise  a  Dieu  qu'il  trouve  de  nombreux  coeurs 
genereux  pour  repondre  a  son  appel.  Son  autel  ne  sera  Fa  ce- 
pendant  qu'un  monument  destine  a  rappeler  le  quatrieme  sanc- 
tuaire  consacre  a  Marie  dans  les  Etat  Unis. 

La  chapelle  du  fort  Ste.  Anne  du  lac  Champlain  a  ete  non 
pas  la  quatrieme,  mais  la  premiere  dediee  a  l'aieule  du  Seigneur 
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dans  les  Etats  Unis  et  cela  en  1666,  il  y  a  plus  de  deux  cents 
ans. 

Le  temps  n'est-il  pas  venu  de  faire  aussi  quelque  chose  pour 
honor er  ce  lieu  beni  ? 

La  sont  venus  s'agenouiller  plusieurs  des  homines  les  plus  il- 
lustres  de  la  Nouvelle  France.  M.  de  Champlain  s'y  est  arrete 
au  mois  de  Juillet  1609,  et  Faptut  etre  des  lors  consacre  a  Ste. 
Anne,  dont  la  fete  etait  proche. 

Le  Pere  Jogues  et  Rene  Goupil  que  Ton  espere  pouvoir  un 
jour  honorer  publiquement  com  me  des  confesseurs  de  la  foi  et 
des  martyrs,y  ont  souffert,  y  ont  verse  quelques  gouttes  de  leur 
sang. 

Douze  cents  heros  Chretiens  revetus,  pour  aller  au  combat, 
des  insignes  de  Marie,  que  leur  a  remis  la  mere  Marie  de  Fin- 
carnation,  ont  prie  Fa,  s'y  sont  confesses,  y  ont  recu  le  pain  de 
vie  de  la  main  des  fervents  missionnaires,  M.  Dubois,  M.  Dol- 
lier  de  Casson,  le  pere  Albanel  et  le  pere  Raffcix.  M.  de  Tracy, 
M.  de  Courcelles,  M.  de  Salieres,  M.  le  Chevalier  de  Chaumont, 
MM.  de  Sorel,  de  Chambly,  Berthier,  Charles  le  Moyne,  reunis 
Fa  pour  aller  combattre,  les  Iroquois  se  sont  mis  une  derniere 
fois  sous  la  protection  de  Ste.  Anne  et  ont,  grace  a  elle,  rem- 
porte  bientot  une  eclatante  victoire. 

C'est  au  fort  Ste.  Anne  que  le  vaillant  et  zele  pretre  Sulpicien 
M.  de  Casson  s'est  devoue  pendant  trois  mois  pour  arracher  a 
la  mort  ou  preparer  pour  le  ciel  de  malheureux  soldats  frappes 
d'une  cruelle  maladie. 
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Les  premiers  missionnaires  envoyes  par  M.  de  Tracy  et  Mgr. 
Laval  pour  precher  Fevangile  aux  Iroquois  d'Agnie.  Ces  peres 
Fremin  Peyron  et  Bruyos  y  ont  fait  une  station  d'un  mois,  y 
ont  celebre  la  fete  de  Ste.  Anne  et  donne  une  mission  aux  sol- 
dats. 

Enfin  le  premier  eveque  de  la  Nouvelle  France,  Mgr.  Laval 
de  sainte  memoire,  a  la  canonisation  du  quel  on  travaille  a 
daigne  honorer  le  fort  Ste.  Anne  de  sa  presence,  le  benir  par  ses 
prieres  et  y  passer  quelques  jours. 

Depuis  la  Divine  Providence  a  veille  sur  ces  lieux  et  n'a 
point  voulu  qu'ils  f ussent  ni  profanes  ni  oublies.  Des  trois 
forts  construits  par  les  Francais  sur  le  lac  Champlain,  le  fort 
Ste.  Anne  seul  a  conserve  son  nom  chretien.  Le  fort  St.  Fre- 
deric est  appele  Crown  Point,  le  fort  Carrilon  est  appele  Ticon- 
deroga.     Mais  tous  disent  encore  ;  le  vieux  fort  Ste.  Anne. 

Vingt-trois  des  premiers  dioceses  des  Etats  Unis,  dont  plu- 
sieurs  sont  subdi vises,  ont  ete  fondes  par  des  eveques  Francais. 
N'est  ce  pas  providentiel  que  le  diocese  de  Burlington,  oil  Ste. 
Anne  a  d'abord  ete  honoree  dans  la  Republique  Americaine, 
ait  eu  pour  premier  eveque  un  Francais  de  Bretagne,  pays  si 
devot  a  Ste.  Anne,  Mgr.  de  Goesbriand,  lui-meme  particuliere- 
ment  devoue  a  cette  grande  sainte  et  propagateur  de  sa  devo- 
tion. 

Le  pretre  qui,  apres  deux  cents  ans  d'abandon,  a  le  premier, 
dit  la  messe  a  l'lle  La  Motte  oil  etait  le  fort  Ste.  Anne,  M.  Cam, 
a  ete  aussi  le  premier  du  diocese  a  consacrer  son  eeole  et  les  en- 
fants  de  sa  paroisse  a  Ste.  Anne  ;  et  c'est  lui,  que  Monseigneur 
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de  Burlington  empeche,  a,  delegue  pour  representer  sa  Grandeur 
et  le  diocese  au  couronnement  de  Ste.  Anue  de  Beaupre. 

Ste.  Anne  n'a  pas  oublie  son  ancienne  chapelle.  Plaise  a 
Dieu  qu'une  nouvelle  Fa  remplace  bientot  et  qu'elle  y  soit  en- 
core honor ee.  De  la  elle  continuera  comme  elle  a  fait  autre 
fois  a  proteger  les  pretres  etles  fideles,  non  plus  contre  les  Iro- 
quois, mais  contre  les  mediants  qui  veulent  enlever  de  Tame 
des  catholiques,  de  Fame  des  enfants  surtout  la  religion,  la  foi 
du  Christ  que  nos  peres  ont  aimees,  pour  la  quelle  ils  ont  com- 
bat tu.  ' 

Ayons  aussi  notre  Ste.  Anne  d'Auray,  notre  Ste.  Anne  de 
Beaupre  dans  notre  pays  meme.  Prions  Dieu  qu'il  envoie  aussi 
parmi  nous  Fange  des  miracles.  Pour  obtenir  cette  insigne 
faveur  honorons  les  lieux  qu'il  a  choisis  lui  meme  il  y  a  deux 
cents  ans,  presqu'en  meme  temps  que  Ste.  Anne  de  Beaupre, 
pour  etre  consacres  a  Fai'eule  de  Jesus.  Allons  nous  y  agenouil- 
ler  dans  un  nouveau  sanctuaire  et  repeter  avec  confiance  :  Ste. 
Anne  du  lac  Champlain,  priez  pour  nous. 

Envoyez  votre  offrande  a 

REV.  JOSEPH  PAQUET,  Eveche, 

Burlington,  Vt., 
ou  a 

REV.  JOSEPH  KERLIDOU,  Alburgh,  Vt. 


